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LE JETEURS DE FILET . 

Pa1· VER ET. 

Si V ern et sut peindre les effe£ terrible" de la iJJel 

en courroux, ici no us admirons le ea I me et la be a ute 

de ses flots transparents. Des pech eurs con6ants 

jettent feurs filets dans ses eaux tranquilles; et m en1e 

plusieurs personnes assises sur le rivage laissent ar

river ju qu'a lew-.s pieds les vagues pai ible~. Il 

semble qu' on respire dans ce tablea u un air pur et 

frai : La bri e delicieuse de la m er e fait res ~n 

tir . .. . On voit que V ernet avoit admire ouvent le 

hords de ]J 1\Ieditcrranee sur les cote~ de la Pro-



vence, son pays natal. Joseph V ern et etoit ne a Avi

gnon en 1712. Il etoit 6.1s d'un charron, et fit con

noitre son talent en peignant des chaises a por· 

teurs : il vint hi en tot a Paris; et chaque annee ses 

tableaux faisoient le plus precieux ornement de 

1' exposition du Louvre. La reine Marie-Antoinette 

etant all ee voir cette exposition lui dit : cc M. V er

" net, je vois hi en que c' est toujours vons qui 

n faites ici la pluie et le beau temps. » 
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Ill. 

' LA CUISINIERE HOLLANDOISE. 

Par Gahriel l\1 ET R u . 

• 

Gabriel Mettn ' ne a Leyde en I 6 I 5, mort dans 

cette ville en 1658 , a laisse pen de tableaux; m is 

ils sont precieux: par la finesse et la legerete de a 

touche, la fraicheur du eo loris, !'intelligence l u 

clair-ohscur' et r exactitude dn dessin. 
Cettc jeune cuisiniere a la phy ionomtc riante c. 



posee avec grace et naivete; elle parolt satisfaite 

d'avoir termine son onvrage, et montre avec com

plaisance le resultat de son adresse. Les divers ac

cessoires qui 1' entourent sont touches avec esprit. 



• 

IV. 

LA 1\IORT D'EURYCLEE. 

Par Nicolas LP. PoussiN. 

icolas Le Poussin naquit aux Andelys en Nor

mandie, en I 5g4, d'une famille noble et pauvre; 

il commen«;a ses etudes en France, mais il perfec

tionna son talent en Italie, dont le se jour lui plai

soit davantage que celui de sa patrie ; il y etoit 

plus independant. Malgre le titre de premier peintre 

du roi, que Louis XIII lui avoit confere, l'envie 

s'attacha a le poursuivre et rempecha de decorer 

la gran de galerie du Louvre, corn me il en a voit le 

proj et. Il re tourn a alors a Rome, et y resta jus

qu'a sa mort arrivee en I 665; il etoit age de soixante-

onze ans. 
Ce peintre avoit fait unc etude forte e t appro-



fondie du bel art qu'il cultivoit. Dans sa conversa

tion, dans ses lectures, dans ses promenades il avoit 

toujours pour but d' etendre ses connoissances en 

peinture. ll surmonta avec courage les de go fits et 

les tourments d'une condition pauvre et precaire. 

Sou vent dans sa jeunesse il fut oblige , pour vivre, 

de vendre a has prix ses tableaux; mais le mal

heur n'eteignit point en lui cette flamrne vivi

fiante du genie qui lui a fait produire des chefs

d'reuvre. 

Le tableau du Deluge est mis au rang des plus 

belles compositions de ce peintre : et le paysage 

que nous avons sous les yeux prouve qu'il excel~ 

loit a us si dans ce genre . 
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V. 

UN INTERIEUR HOLLANDOI . 

Par GoNZALES CoQUES. 

Coques' peintre d•Anvers' naquit l'an I6I 8. 11 se 

forma sur les ouvrages de Rubens et de VandJ ck. 

Le portrait fnt le genre ou cet artiste eut le plus de 

reputation apres l'histoirc. Le riche salon flamand 

que nons avons sous les yeux prouve qu'il ne l'eus-

issoit pas moins dans les inten·eurs. Les deux fi
gures qu'il y a placees ont de la grace et du na-



turel dans les poses, et les accessoires nomhreux. 
qui les entourent sont faits lihrement et avec es
prit. Ce peintre, qui avoit re~u de la nature une 
belle taille et une figure aussi agreahle qu'inte
ressante, eut plusieurs aventures de galanterie. 
Quoique marie, il enleva une j eune Flamande avec 
laquelle il ahandonna son pays natal; on ne sa it pas 
le lieu ou il finit sa carriere .. 
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VI. 

A 

LA TEMPETE. 

Par VERNET. 
• 

• 

Un vaisseau vient d'etre jete par la tempete sur 
les recifs qui bordent cette cote. D'intrepides ma
rins affrontent, dans une frele barque, les vagues 
en courroux qui s' amoncellent autour d' eux ; ils 

vont sauver quelques malheureux d'une .,..,ort ine
vitable. Une corde jetee dans la mer par ceux qui 
sont restes sur le rivage va bientot etre atteinte 
par un des uaufrages luttant contre les flots. Des 
secours empresses sont prodi[;ues a ceux qui ont 
deja gagne le hord. Les differentes parties de cette 



admirable conlposition appellent egalement l'inte 
rt!t; on y retrouve l' effet magi que et vrai que V er
net a su repandre dans ses marines. 11 saisissoi t pour 
ainsi dire la nature dans ses effrayantes convulsions 
et dans ses beaux moments de calme. Les tableaux 

. de ce peintre celebre seront toujours des rnodeles. 

• 

• 
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POESIE . 

• 

L A V E U 'rE 0 E N A I l\f. 

EPI, ODE DU POEfifE DE 1\fADELEI TE. 

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
.le .. us, accompagne de sa n1ere )farie, 

S'en alloit visiter les champs de an1arie; 

:\i:1deleine, craintive et fuyant son regard, 

Le suivoit, mais de loin, se ten:tnt a 1' ecart. 

On voyoit pre de lui se ' apotre fideles: 

.A ux peuples convert is les offfant pour modeles, 
Il voyageoit a in i de vallons en vallons, 

' 'arretoit dans les chan1ps sur le bord des sillons, 

Du pauvre laboureur beni so it la semence, 

-~ux puissant -- de la terre ensejgnoit la clemence, 

De la religion prodicuoit les ecours, 

Et tousles malheureux retenoient es discours. 

JJc J ourdain rtHlechit les feux de 1' aureo] e : 
IJc 1,habot· entendit a divine p;}role; 

J..es ccdres rlu Liban sur son front adore 

Deux foi.. ont rcpandu leur omhrage sa ere; 

A.. D . ?7 · I 



( 2 ) • 

Et le rocher d'Hern1on, auveur de l'arche sainte , 
De scs pa immortels conserve encor l'empreinte. 

, 
A pres a voir franchi les coteanx d'E phrain1, 
Le fils de Dieu marcha vers l'antiquc Jaim, 

Qu'un miracle divin r end a jamai celt~bre. 

Or, comme il approchoit, un cortege funebre 
Que le peuple suivoit avcc recueillen1ent, 
'r ers l'asile de morts s'avancoit lentement. 
Dans la foule on voyoit une femn1e cploree: 
Par ses cris d echirants :\iadeleine attiree 
V a se meler au peuple. A travers lcs sanglots , 

on oreille attentive a di tingue ces mots: 
cc Arretez ! laissez-moi descendre dans sa tombe ! 

• 

cc Eh! ne voyez .. vous pas qu'~t m on tour je succombe!. . 
cc Otlle conduisez-vous? Rendez-moi m on enfant! 
<'Oh! ne 1' emportez pas, sa nJ.ere le defend! 

" J'ai hesoin de sa main pour fermer ma paupiere; 
cc Attendez; .... c' est a moi de mourir la premiere. , 

l\ Iadeleine, a ces cris, le cceur rempli d' effroi, 
Interroge un vieillard qui suivoit le convoi. 
cc C' est, repond-il, l' enfant de cette pauvre veu ve · 
cc T e Seigneur l'a soumise a cette rude epreuvc. 
cc Ne l'interrompez point dans ses cri douloureux , 
u Le silence d'hier etoit bicn plus affreux; 

cc on creur meme aux regrets se1nbloit inaccessible · 



• ( 3 ) 

«A force de douleur elle etoit insensible ! 
u e lartne aujourtl'hui la oulagent tln n1oins. 

,, I-Ielas! elle a perdu 1' objet de to us scs soins, 

u - ul e~ poir ici-ba · ne peut caln1cr sa peine. , 

.A. ccs n1ot , le vieillard s' eloigne; et 1\fadelcine 

' oit arrivcr la mere et r entend s'ccricr: 

"J'ai pcrclu m on enfant; je ne Yeux plu prier! 

"Je pl'iois nu it et jour, et Dieu fut implacable ; 

cc 1\Ion cccur ne })CUt uffire aux maux dont il m'accable; 

" 'il m'accorde un bienfait, c'est pour me I' en lever. 

«Par combien de tourments veut-il done m'eprouver! 
cc A11! deja, SOUS le JlOids d'une douleur amcrc, 

IC J e n' etois plus cpou e ! • • • • et je ne '" uis plus Jllefe ! , , , 
(( 0 mon 6ls! n1on seul bien! m on unique aYenir! 
,, Apre" l'avoir perdu que vais-je devcnir? 

'' Lui dont la voi. chcrie apaisoit ma souffrance! 

"Qne t!e fois pres de lui, nion creur plein d'esperancc 

" De ~e jeuues Yertus rendit grace au Seigneur! 

,, Le mere~ d'Israel envioient mon honheur. 

(C Si Dieu' de lllOD epoux benissant la tendresse' 

u l\1'etLt donne d'autres 61s pour charmer ma vieillr5 e , 

'· Ce premier don du ciel, ce fils tant de ire , 

cc Entre tons me" enfants je l'au1:ois prcferc. 
"Il n'a pcn~c r1u 'a moi ju · qu'a ~a dcrnierc hen r e : 

c, I-I qa "' ! i jeunc encore, il fa ut done que je n1eu re ! 
" 1\fa 1n ~re, tlisoit-il, Dieu me rJppellc ;, lui 

a Au IDOlUCllt Otl HlOll bras devenoit votre appui; 

• 



• 

• 

( 4 ) 
" Detnain j' allois atteindre a ma seizieme an nee~ 

"'' ous passerez sans moi cette heureuse j ournee. 
'' Dans ce nouveau malheur, qui va vous secourir ? 
"Oh! je pleure sur vous qui me voyez mourir! 
cc 0 moo Dieu! sauve·moi; pour elle je t'implore! 
"V oil a ce qu'il disoit hi er ~ ...... Hi er encore 
'' 11 etoit sur m on cceur, et j' entendois sa voix! 
<c flier je 1' embrassois pour la derniere fois! '> 

Elle parloit ainsi dans sa douleur mortelle. 
Touche de ses regrets, Jesus s, approcha d' elle; 
Pres entant l'avcnir, son Grand cceur se trouhla: 
Une mere souffroit, et la sienne e to it la . 

• 

Cependant il commande , on s' arrete en silence ; 
La mere au meme instant vers le cercueil s'elance; 
Alors Jesus lui dit: ''Femme, ne pleurez pas. » 

Et la veuve aussitot revenant sur ses pas : 
,, Ce mot m' a revele votre pouvoir supreme, 

(( 'T ous etes le sauveur! Quel autre que Dieu merue ' 
cc Pres d'un fils dont la mort vient de la separer, 
" A sa mere oseroit defendre de pleurer? >> 

Chacun sur sa raison concevoit des alarn1es; 

Mais pleine de croyance elle essuya ses larmes. 
Iadeleine attentive est aupres du Seigneur : 

De la veuve illni fait admirer la ferveur, 



( 5 ) 

Puis, touchaut Jc ccrcueil que la foul e enviroune: 

" Jcune honuue, leyez-vou , dit-il , j e vous l'ordonuc . )' 

1\. ce mots , ccartant ses long ' 'oile ' de deuil' 

Le mort c lcve ..... et reste as~ is dans on cercueil . 

La foul ~. cct aspects' enfuit epouvanree; 

l\iai d tia dans ses bras sa 1nere 'e " t jetee : 

Elle eule de lui 'approche sans effroi, 

Et sa felicite s'augmeote de sa foi. 

De tOll " . e maux pa ses le SOUYenir 'efface; 

Elle a revu on fils, c' est hi en ltn qu' ellc emhrasse. 

iais le jeune hon1n1e en cor ne vivoi t qu'a n1oitie; 

Car il sembloit <JUC Dieu dans a noble pi tie, 
Refusant une gloire a a mere raYie' 

Lui lai sat le houheur de le rendre a la vie. 

0 transport matcrnels! Oh! co1nme aYec an1our 

De la '"ie en ~es yeux elle attend Je retour ! 

T oyez-Ja, separant sa bionde chevelure, 

Rejeter loin de lui la funebre parure ; 

Deja sur ce beau front oil regnoit la paleur 

es baisers ran1enoient une donee chalem·: 

C'en est fait, et la mort abandon ne sa proie. 

-

,, 0 ma mere' c'est vous' dit I' enfant plein de jolc . 

u - Grand Dieu ! s' ccria-t-elle, ai-je bien entendu? 

cc Quoi! je suis 1nere encore, et n1on fil s n1 ' l rcudu! 

c< La n1ort u' a p oint hange es tr(; its, sou <lotn. sonria·e. 

" Oh ! vcncz, tne am is, pa1 tager n1ou (lelir ; 



• 

( 6 ) 

(( Et toi, dont le pouvoir m' aide a le rani mer, 

~< Ce que je sens, m on Dieu, je ne puis 1' exprimer; 
"nlais l' exces de ma joie e t ma reconnoissance. 

"Oui .. je fns moins heureuse au jour de sa naissance: 
"Alors c' etoit bien lui qui vi voit dans mes bras; 

"lVIai a tout mon amour il ne repondoit pas : 

,, Aujourd'hui, je le sens, il me comprend, il m'aime , 

"Et de tout mon bonheur il est heureux lui-meme. » 

Elle dit. A sa voix, les Hebreux ctonnes 

Vers le divin Sauveur soot bientot ramenes. 
"l\Iadeleine, dit-il, regardez cette fen1me : 

"Puisse un espoir si grand fortifier votre a me! 
,, Et vous, peuple, vene~ contempler ses transports ; 

"Du ciel qui vous attend ce son t la les tresors. 

n Ces saints ravissements, ces elans de tendresse, 

"Cette extase du creur et cette chaste ivresse, 

"Que ressent cette mere et qni briUe en scs yeux, 
(C Sont presque le bonheur que l' on eprouve aux cieux 

cc Mais ces ravissements qui vont passer pour elle, 

c< Trouvant pres du Seigneut' une source eternelle , 

cc Ne tariront jamais dans le creur des elus; 

"~1eritez cette gloire; allez, ne pechez plus. ,, 

Ainsi sur cette terre ou son pere 1' envoie, 

IJ n1ontre le bonheur afin que l'on y croie 



i\fais !:iOO heure est venue, et des le leudemaia 

De !'ingrate ion Jesus prend le chemin; 

rr0ut au noble de 5ein qui remplit sa pensee, 

, 

11 n'entend pa~ les vreux de la foule empressee; 

Tandi qu'un peuple entier dont il guerit les maux 

Parsemoit son chen1in de fleurs et de ran1eaux, 

Il DHlrchoit nuit et jour a travers la carupagne' 

Et la croix l'attcndo.it sur la sainte montagne. 

l\Iademoiselle DELPHINE G.A Y. 

EPITRE • 

A Ur E JOLIE FEl\Il\iE. 

Estelle, ne crois pas que ta froideur m 'irrite : 

1\Ies soins n'ont pu te plaire ..... et je t'en felicitc. 

De tes piquants attraits devenu possesseur, 

Tu n'aurois 'u dans n1oi qu'un rigoureux. censeur. 

J'eusse trouve par-tout mille sujets de blame. 

auvage usurpatetu' des droits de l'amitie, 

J'aurois de cent fa~ons tyrannise ton atne; 

• 



• 
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; 

Et n1a franchise altiere eitt ete sans pi tie 

Pour ces jolis defauts dont se pare une fem1n c. 

De ces adorateurs qui profanent l'amour, 
~-ion amour omhrageux eil.t dcpeuple ta cour. 
Pour rendre m on Estelle une femme achcvee, 

Essayant de changer ses traits~ 
Ma bizarre humeur l' eut privee 
De la moitie de ses attraits . 

Ton aimahle abandon auroit bientot fait place 
Au timide maintien d'une gauche pudeur. 
D'un air embarrasse j' aime assez la fadeur; 
J uge combien le tien eut perdu de sa grace~ 

llt' etlt fallu cacher les feux d'un reil hrillant 

ous l'humide rem part de ta longue paupiere ; 
rra folatre gaiete! ton esprit petillant 

Eussent subi reforme entiere. 

Voila pourtant quel sort te gardoit un amour 

Qui, pour comb le de maux, etit dure plu <1' un JOUr 
~lais que t'auroit don ne, pour tant de sacrifices, 
T.Jn reveur importun qui t'egalc en caprices? 
Tendresse, enthousiasmc, homn1~ges seduisant , 

Soins toujours cn1prcsses, fcnx toujours renabsants .. 
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1"''entourant, t'enivraut de mes 'ive:; cal~esses, 

1\Ia lyl'e etit celebre, sur mille ton diver -- , 

rT o plaisirs, nos transports ·) nos brulantes ivresses : 

!\Ion atne tout entiere eut passe dans roes' ers! 

• 

i\lais, quoi! brulant pow~ toi d'un amour ordinaire, 

ans eh anGer tes attraits, sans reformer ton creur, 

an te vouloir parer d'un charme in1aginaire, 

"Gn auu·e, en t'aimant mains, fera mieu~ ton bonl1eur. 

FLORE\IO ... '~'D LEYOL . 

• 

L'Al\1ERIQUE ET LA FRANCE, 

A.U 20 NOVEl\lBRE 182S. 

' I L A ~I E RI QUE. 

Toi, dont la nu it des temps a cache la naissance , 

J e te laisse ta gloire et ton anti quite. · 

Je nais avec la liberte; 

La liherte fait ma puissance. 

J'ignore des splendcurs la folle vanite, 



, 

• 
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Mais je sais la reconnoissance : 
Sur un sol vier~e et pur, sur des bords affranchis 
Contre le nom de l'homme utile a son pays 

ul vent jaloux ne se dechaine: 
Quand ils meriteront la couronne de chene , 

France, tu m' enverras tes fils. 

LA FRA CE. 

IVIes fi)s ! non, c'est a moi de couronner leurs tc tes ; 
Je ne te permets plus de genereux larcin: 

Pour eux, a l'a venir, mes p almes seront pretes , 
Et leurs lauriers futurs fleuriront dans m on se in. 

• 

) , 
L A 1\1 E R I Q U E . 

Eo as-tu pour celui que m a main t e renvoie ? 
De tes vieux defensturs c' est l'immortel ainc 

L A FRA NCE. 

Oui, j e le r eprenus avec joic, 

n e tes dons enrichi, d e tes fieurs couronne. 

J e ne porte en m on creur nullc secre te en vie 

A ta j nste largesse, ~\ ton lib re transport . 
Garde les fetes de la vie , 

J 'ai le triomphe de la n1or t! 



( I l ) 

\ 1 ois-tn ce peuplc en tier, dcbout dans se muraillcs , 

A u foyer de sole precipiter ses pas? 

Qai done l'nppclle au.- funcraillc ? 
E ·t-ee le bronze des batailles, 

Cc flattcur des pui sants, n1cme an jour du trepas? 

r on! c' est le saint an1our, c' est la doulcur sact'cc! 

Nul orr,ucil ne l'a prcparec 

Cettc solennitc, cctte po1npe de deuil. 

Qnel aspect! ... un jour sombre et pareil aux tc~ncbres, 

Un char, un noble fer, quelques torches fnncbre , 

Et cent Dlillc Francois entourant un cercuea! 
ll 

L' A l\I ER IQ u E. 

Que vois-je? o pictc ! noble et touch ante lutte , 

Arrosc de leurs plcurs leur bras se le di pute: 

Ils de1nandcnt des rangs; chacun hate le si en; 

Sous le fai X revere nulle ardeUl' ne succonlbe 

Qui done, a insi, Ularche a la tombe? 

C'est sans doute un bon roi? 

LA FRANCE. 

• 

C' est nn fl'rand citoyen ! 

' inr,t fois marque du plomb, il ne rend a la terre 

Que le restc d'un sang cpu ise par la gnerre 

Et par de longs travaux, dans la paix, consun1e; 
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~on moins que dans les camps puissant au Capitole, 

Et du fllaive de la parole 
Pour moi, pour la raison, pour la justice arme, 

'oila que je le suis, mu et, inanim e !. .... 

Homme avec le devoir toujours en harmonie , 

Ame forte, admiree aux Lords les plus lointains, 

As-tn connu tout ton eenie ? 

As-tu ren1pli to us tes destins? .... 

Ilelas, il est frappe hien avant les annees! 

C'est lui que les faveurs, aux mains en1poisonnees, 

Ne trouverent jamais dans les sentiers battus. 

0 la plus sainte des n1emoires ! 

Par lui tous tnes vainqueurs ont ete combattn ; 

Par lui tous mes revers ont ete des victoires: 

Il est grand de toutes les gloires 

Et beau de toutes les vertus! 

Sa mort meme est utile. Oui, cette mort si prompte 

Sur le front des mechants a jete quelque honte. 

Leur insolent espoir semble s'etre arrete. 

Ce dernier coup, peut-etrc, est la fin de l' orage. 

Ah! devant ce tomb eau si Brand, si r especte, 

Quel hon1me, desormais, auroit l'a.ffreux courage 

D'insulter a la liberte. 

' , 
L A l\1 E R I Q U F.. 

Le~ou grande et sublime ! 
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LA F n A :XC E . 

.. 
El1e era sterile 

Pour ce hon1mes nfant" , qui couronnent leurs fronts 

D'unc v:~nite puerile ! 
' ilsn1ouroientton .. ce grand quin'ontpointfaitleursnonls! 

Il ' avent de DlC l1lain3 ce qu'i} ont a pretendre, 

Le luxe funerairc et l 'appret de douleurs, 

J,auroi de l'or pour l'urne ott refroidit leurs cendres, 

l\Iai~ pour ] e beros fai des pleurs! 

Que di ~-je? le ~ beaux arts lui con :tcrent leur veilles 

De marhre ce tomheau ,·a bientot e convrir. 

~Ah ! sans doute, jalou d' enfanter des n1erveille .. , 

Le tresor des grands Ya s' ouvri r. 

LA FRANCE • 

... Te lenr den1andons rien! Le grand homme dont l'an1e 

, ... a retrouver SOD celeste berceau, 

Du peuple ' toit ~ orti; le peuplc le reclame 

Et s' em pare de son tombeau. 

L 'opulente indu .. trie et la n1odeste aisance, 

Et le travail ob cur, dont il prit )a defense, 

.A. D. ?.j. 2 
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Sur le marbre sacre viendront poser la main : 
Et, de l'honneur franc;oi feconde et noble preuvc, 

rous y verrons tomher en6n, 
Jusqu'a l'epargne de la veuve, 
Jusqu'au denier de l'orphelin . 

L' A lH ER IQ u E. 

E I . il ? t ne atsse-t- pas ..... . 

LA FRANCE. 

ilence! 
ll fut pere' il etoit epoux; 

Mais son nom du malheur ne craindra point les coup 
i les affronts de !'indigence. 

Cent mille voix ont adopte 

Les fil de son hymen, son epouse cheric : 
a veuve, ses enfants, son immortalite 

Tout appartient ~. sa patrie! 

L. BRAULT. 
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• 

LE RO TS DU BATON. 

FABLE. 

Les deux bouts du baton n'ont pas memc fortune : 
L'un dan -- la n1ain du maitre et regardant les cieux , 

Charge d'ivoire on d'or, ]eve un front radieux; 

L'autre' toujours tourne Yers la mere COD101t1De' 

Dans le sentiers fangeux trouve de mauvais pa .. , 

A tou · les danners du ' 1 oyage, 
Est hles c d ' caillou\: qu'il hcurte en son pas age, 
Et 'u e a triompher deg plus vil .. en1barras. 

De cc trop iuegal partage 

Quel e prit ne e plaindroit pas? 

On a vu chez l'humaine engeance 

Des revolution · pour de moindre exees. 

L'l1onneur du pa , la preseance 

Ont fait uaitre sou' ent ces terrible .. proci.· · 

Que l' on j uge <.lans les hatailles, 

Ou i\Iar · et J u1)i ter se plai~eut a ton net, 

Et qui des deux parti~ renver ent les n1uraillcs, 

.A.pre" de lougue funerailles. 

ll ne fau t done pa s' ctonner 
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Si les bouts du baton, chaque jour en querelle, 

Nourrissoient l'un pour l'autre une haine eternelle. 

~Iais point d'hostilite, n1algre leurs longs discords : 

Leur situation en effet etoit telle 

Qu'il eut fallu briser leur corps 

Pour commencer une escarmouche. 

Ces deux rivaux vivoient clans nne paix farouche, 

Or, un jonc, lcur voisin, d'un naturel pliant, 

Qu' on voyoi t toujours pret a fa ire la courbette, 

Leur dit d'un ton conciliant: 

"Parbleu, vous etes sots d'e tre en guerre secrete: 

,, Chacun en rit a vos depens. 

" Chassez de votre creur l' en vie et ses serpents. 

cc D evant moi, mes amis, je veux que l' on s' embrassc : 

,, Qa, faites tons les deux la moitie du chemin; 

"De part et d'autre il faut que la chose se fasse 

cc De bon creur et de bonne grace. » 

Chaque bout obeit, et fait si hi en qu'enfin 

Avec bruit le baton se casse. 

(( Oh! oh! reprit le jonc, je vois qu'il est des gens 

« Qui ne sauroient a voir ni la paix ni la guerre; 

« Et les concilier par des soins obligeants 

" C' est lancer sur eux le tonnerre. " 

l\1. BRES. 
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• 

LE RE'fOUR. 

' all on, rempli de me,. accords, 

flui eau, UODt Dle pleurs trouhloient l'ond , 

Prc · , colline , foret profonde, 

iseaux ! qui chantiez ur es bords! 

Zephir, qu' embaumoit son haleine , 

, en tier .. ot't sa n1ain tant de foi .. 

~1' en trainoi t a rombre de bois ' 
Ot'1 l'babitude me ramene! 

Le ten1p n' est plus! mon reil glace , 

Qui VOU cherche a traver" ses larnlC , 

A. ' os bords jadj pleins de charm e .. 

Rcdemande en vain le passe ! 

La terre e::>t ponrtant aussi belle , 

Le ciel au si pur que ja1nais! 

Ah! jc le voi .. , ce que j'ain1oi , 

'e n' etoi t pas ou ., c' etoit ellc ! 
Alphunsc LA \JAH rH\ L . 

, -

• 
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' 

LA 

JEUNE MERE MOURANTE. 

E LEGIE. 

Non, cc n'est point un douloureux mensonge 

Que le reveil va bientot dissiper; 

• 

En vain, dans mes terreurs, je cherche a me tromper, 

Helas! je n'ai point fait un songe. 

L'instant approche ou le ciel va frapper: 

Et, sur mon front vaincu deja marquant sa trace , 
La mort de ses ailes de glace 

Se prepare a m' envelopper. 

Un mal inconnu me ravage; 

J' epie en fremissant ses horribles progres 

Sans cesse je lis dans mes traits 

Des vestiges de son passage. 

Chaque jour nouveau qui me lutt 

Semble pour moi le jour supreme , 



• 
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Et chaque moment qui ,. 'enfuit 

Emporle un debris de 1noi-meme . 

• 

i\les an1is, n1on epoux, pourquoi i tristement 

Lever sur n1oi vos yeux hum ides? 

' TOU COllteruplez avec etonnement 

Du n1al qui me fletrit les outt;agcs rapide~; 

Eh bien ! sur 1non front san couleur 

Reposez tou ' 'otrc vue affligee, 

lnterrogez le pas de la douleur .... 

Ah! je le voi , n1on a pect ,~ou fait petu•: 

Je uis done bien changee ! 

Otez' otez ce joyeux ' Tetements 

Qui me paroient les jours de fete; 

Otez ce nreuds, importuns ornements, 

Qui jaclis avec grace ont omhrage n1a tete. 

De I' art trompe les vain degui ements 

Loin de di imuler ma souffrance ecrete, 

A l'horreur ue mes trait,. ont encore ajoute; 

La parure de la beatHe · 
' 

ied mal aux lambeaux d'un quclette. 

Et toi, qu'en mes beaux jours j'aimois a cou~uher, 
luet fla tteur de m on jenne age' 

~iiroir qui bien souvent fus fier de repeter 

Lrs roses qui jadis brilloient sur n1on ' ' i<\ase , 
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Est-ce hien lui que tu m' as retrace 

Dan ton cri tal poli qui me fit jeune et belle ~ 
As-tn cesse d'etre fidele? 

Ou plutot malheureuse! ai-je deja passe? 

Quoi! cette joue et creuse et pale, 

Ce front morne, cct reil eteint, 

Ces levres mortes, d' ou s' exhale 

Le poison qui ronge mon sein , 

Et ces dents, ou l'ivoire a fait place a l'ebenc, 

Et ces bras decharnes, d' ou jaillit chaque veinc , 

Et ces n1ains, triste ob jet de douleur et d' effroi, 

Quoi ! to us ces traits fletris qu' a sillonnes 1' or age , 
Ces ruines , voila ce qui reste de moi : 

Ah! qu'as-tu fait demon image? 

J ad is on vantoi t mes a pp as ; ' 

Des flots d'adulateurs se pressoient a ma suite , 

Un n1urmure d'amour s'elcvoit sur mes pas, 

L'amour s' est en vole, les flatteurs sont en fuite ; 

On detourne de moi scs yeux epouvantes! 

J-lelas! et je ne vois s' asseoir a mes cote 

Que la tendresse ingenieuse 

Qui sourit pour me rassurc1 , 

Ou la pitie silencieuse 

Qui se cache pour me plcurc1·. 

• 
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0 toi ~ clout la riuueur m'opprime, 

Qui Jetrui ant respoir de ll10ll donx aveuir, 

De n1on bonheur san doute a voulu me punir, 

r1
' acheve pa , o D ieu ! de frapper la victin1e. 

A.h! peri ent n1 es yains a ttraits! 

Peri e la flcur printaniere, 

Dout l'cclat en, ic ne me donna jamais 

Le droit in 'en~e tl' et re fie re ! 

De n1a beante ravi -moi le tresor, 

Je ne regrctte point sa plendeur ephetnere' 
i\iai ... ne prends pas ma Tie en cor, 
, 

Epargne U1CS jours .... je sui mere. 

Lais ez vers moi ·'ap})rocber n1on enfant. 

Oh! vi ens, reconnois-moi, m a fille; 

0 e encor cares "er un fantome ' ' i ant. 

Dan ton regard ' erein la joie eclate et brille, 

Et pent-etre ur toi le malheur V3. peser, 

Peut-etre, sans trouhler le plaisir qui t ' enivrc , 

Den1ain, ravie a ton baiser, 

·ra mere aura cesse de vivre. . 

Timide et fragile ro --eau, 
Tu restera · sans appu i sur la terre ; 

peine au "'Ortir clu bercean 

Tu recevras les so ins de l' etranGere. 

'ru ne me' erras pas, super be, interroger 

• 
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Te jeunes facultes, croissant avec ton age; 
Sur la mer de la vie, ou finit m on voyage , 
Les vents emporteront ton naY ire leger; 

'eule tu parviendras au perilleux passage 

Otl. Je plus ferme appui, le guide le plus sage 

ou' en L contre l' ecueil ne pent nons proteger. 

Si quelque jour sur ton creur foible et tendre 
D'un secret douloureux pese le poids cruel, 

1\Ia fille, tu n'auras personne a qui l'apprendre, 
Et tu ne vi endras pas repandre 

Ton creur dans le sein n1aterncl. 

Ton front deja reflechit mon imaue; 
Tu seras belle un jour. De vains adorateurs 

Viendront a tes genoux deposer leur hommage . 

Peut-etre aussi leurs propo_s seducteurs 
Enfleront malgre toi ta credule jeunesse; 
Sur l' essaim caressant de tes admirateurs 

Tu regneras avcc ivresse. 

Ah! si jam a is d'un super be transport 

Tu uourris dans ton sein l' orgueilleuse chimerc , 
A la voix des fiatteurs si ta rai ou s' eutlort, 

l\1a fille alors .. .. souviens-toi de ta mere . 
... \.imable enfant, repose sur 1110n creur, 

Fa is treve, en me parlant, au poison qui n1c tue , 
Que tcs tliscours touchant ranjtncnt n1a lancneur, 

Que mcs regards s' enivrent de ta vue! 

• 

' 
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l\Iai quoi! son ourirc fa tal 

De rue douleur, aiarit la violence; 

l\Ion cccnr comn1e un bienfait, souhaitc sa presence. 
Et a pre encc n1c fait n1al! 

Ah! loin de moi cachcz son innocence, 
11 e t <.le manx qn'on ne sauroit ouffrir . 

ur on front, tualgrc moi, je sens ton1ber n1es larmes: 
En ecoutant sa voix, en contemplant scs charmcs, 

J'ai trop de regret a mourir. 

1\I. y . 

FRAGl\fENT 

DU DI~ l"El\iE CII.A :rT DE LA PI-IILIPPIDE, 
\ , 

POEl\IE INEDIT DE l\I. \ 'IENNET. 

Fureur d'Innocent m en apprenant la mort de Pierre t.le 
CAST EL){ A u; creation des moines; <!roisade con trc le 
Albigeois. 

La deite, qu'on peiguoit autrefois 

vec cent yeux, cent oreilles, cent: voix , 

En tout pays propagea la nouvelle 
De cette n1ort funeste aux Albigeoi ; 

, 
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Et par malheur la bavarde in1mortelle, 

1\lelant le faux avec la veritc' 

Chargea Raymond de cette alrocite. 
Fier Vatican, tes vot''ttes s'ebranlerent, 

Quand Dominiqne et 1' abbe de C1teaux 
Dans tes parvis en tremblant l'annoncerent, 

An noir recit de ces affronts nouveaux, 
D'Innocent trois les membres fri. sonnerent, 

Ses cardinaux a ses cri s'a semblerent. 

Les yeux en pleurs, la paleur ur le front , 
Le creur gonfle d'une furenr divine, 
Illeur apprit le crime de Raymond; 

Des Albigeois il jura la ruin e. 
" Glaive de Dieu, glaive, sors du fourreau, ,, 
S'ecrioit- il d'une voix frenetique; 

,, V a, cours ' 'enger Pierre de Castelnau; 

'' V a te baigncr dans le sang heretique. 

cc Un moine, o ciel! frappe par un la1que! 
,, Des chevaliers, des princes temporels 

cc Porter la main sur l' enfant des autels, 

'' Et de Latran in ulter les chanoines; 

'' Fils del' en fer, vous dchestez les n1oines! 
" Vous en aurez; vous n' etes pas au bout. 

" Que de la terre a ma voix il en sorte. 

" Blancs, puces, noirs , j' en veux de toute sorte. 
« J' en ferai tant qu' on en verra par-tout; 

cc Et, pour braver vos fnreur criminelles, 
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. J 'en 'eux hen ir si~ espccc nouvell e~. ,, 
Il dit et part de sa cour c corte. 

D'or et tl'argeut la mule chamarree 
on le pontife avance aYec fierte; 

Et le prcfct de la saiute cite, 

De ardinaux la phalange pourprec, 
'ur leur cours iers sui\~ent sa aintctc. 

Le peuple acconrt, 'anenonille, 'incline; 
Et le cortege a gt~a, i la colline, 

Ou le ·en at, ot't le .. consul romains 
De l'uni ver .. r eglcrent les de tins. 

La son t en cor le uperhes portiques, 
Ou de cent rois, de cent peuples vaincu , , 
Rome vouoit a se dieux dome tique .. , 
Et la depouille, et les riche tributs. 

La de Carthage on porta les r eliques. 
L'airain, le marhre y rappeloient en cor 
Les traits divins du sage l\Iarc-Aurt!le, 
Et le enfant ravis a rTumitor' 

Que d'une louve allaitoit la mamelle; 
Et Jupiter, et Pollux, et Castor. 

La de Trajan s' elevoit un trophee , 
Et d' Actinrn l'a tucieux vainqueur, 

Qui des Romain triomphant sans valcur, 
Tint a es pied · la di corde etouffce. 
La de Ce a r, et dn fier ~Iarius, 
De Ciceron respiroien t le 

.A. D . 27. 

• tmages, 

3 
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D'un grand en1pirc eclatants tc1noignages, 

Noblcs debris d'un peuple qui n'est plus. 

Des de1ni-dieux, dont il fouloit la ccndre , 

Innocent trois se croyoit l'beri tier. 

I.Jeur souvenir le rendoit plus altier; 

A leur pouvoir son creur osoit pretendre .. 

En ]es damnant, il s'arrogeoit leurs droits; 

Et ces heros, sous qui trembla la terre , 

Ce ea pi to le, ou dominoit la croix , 

Tout sembloit dire au successeur de Pierre: 

l\laitre de Ron1e, il fa ut l' etre des rois . 

Il contemploit de ses regards a' ides 

Ces cardiuaux, ces abbes, ces prelats , 

De ses decrets messagers intrepides, 

Et devant qui trembloient les potentats 

Il voit enfin les nouvelles n1ilices 

De ces enfants du clo1tre et des deserts , 

Dont son orgu€il veu t peupler l'univers ~ 

Et dont sa main vient benir les cilices. 

A u premier rang s' off rent le cordeliers . 

Rome deja les cotnpte l)ar ruillicrs. 

De ces queteurs la phalange est soumi e 

A.ux volontes de saint Fran<(ois d'Assise , 

Qui pour domi)ter le demon de la chair, 

' 1it dans la neige au milieu de l'hiver ; 

Et sur son dos portant une hesace, 

Le flagellant et le couvrant de glace, 
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Frere ~iacce accotnpagne toujours 

Ce dinne ohjet de ~es ~aintes amours . 

... erfs et ~oldats de la vierge niarie' 

Le blancs-Juanteaux marchoient au second raug. 

'on nn froc noir, uivoit ]a confrerie 

I es augn.., tin et dn pere Lanfranc. 

Pui .. arrivoient Jes di 'ciplcs d ?EJie, 

Que leur · habits, de jaune bigat·res, 

Fai oient alors urnomtner les barre~. 

Dans l'O,.ient ils ont porte Jes armes; 

i\:Iais par r Arabe exile -- des saints lieu. , 

IJ sont veou , on le titre de carn1e , 

Se devoucr. au vicaire de~ cieux. 

, .. enoicnt apre ccs pieux trinitaires, 

Ces tnathurins, dont lcs main, tuuHaires, 

Loin d'appauvrir, <ropprimer Jes chreticn , 

• lloient au loin oulager leurs tni cres' 
Les racheter et briser leurs liens. 

Le dernier rang etoit moins venerable. 

La 'etendoit la troupe formidable 

l)e jacobin , de ce freres precheurs, 

Fier, compagnons de Gasman Dominiqne, 

Flcaux des roi , race d'inquisi teurs, 

'nperbe c pair du siege apostoliquc. 

Innocent trois sourit a lenr abord; 

.Et de c yeux parcourant ce cortege : 

" . llez, dit-il, milice Ju saint s:ege , 



• 
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" Du nouveau saint allez vengcr la mort. 
cc En quelque etat que Dieu YOU ait fait naitre ' 
,, Quelque seigneur qu'aient scrvi vos aieux, 
u Souvenez-vous, soldats du roi des cieux, 
(( Que son vicaire est votre unique ma1tre; 
'' Qu'a mes decrets aveuglement soumis, 
cc Vous n'avez plus de parents ni d' amis. 
''Sur l'univers. etendez mon empire; 
"Bravcz lcs rois que j' aurai condamne ; 
" Armez contrc eux leurs suj ets mu tines; 

" Et, s' ille fa ut, soyez prets au mar tyre. 
cc Contre Rayn1ond et l'impie Albigeois, 
" Prechez par-tout la croisade et la guerre. 
cc Que les cbretiens, souleves a Dla voix, . 
" De cette peste aillen t purger la terre. 
" Que tout forfait aux pecheurs soit remis 
cc Si de l'Eglise ils vengent la querelle. 
,, Ouvrez le ciel a qui mourra pour elle; 
cc L' enfer n' est fait que pour ses cnnemis. 

" Que l'heresie en tous lieux soit eteinte; 
,, Traitez ses fils comme des Sarrasins. 

" Le srand Arnaud, le chef de~ b ernardins , 
" Sera le chef de cette ligu·e sainte . 

cc A son pouvoir fasservis mes legats ; 

er Et de Raymond j' adjuge le domaines, 

,, De Trincavel jc donne lcs etats 

cc Au plus vaillant de tons le .. capitaincs 



• 
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Qui n1archeront ~' ces sacres combat . , 

Aroautl s'iocline) et du chef de l'Eglisc 

"-\' ec re pect baise les pieds divins ; 

Et la phalange, a ses ordres oumi e , 

Quitte a , ·ec lni la cite des Romains; 

Et du Danube aux plaines de Grenade, 

De IC! Tatnise aux bords napolitains, 

Le s:.int troupeau va precher la croisade. 

I 

~'~~~~~~~~~~~~~~~~~'''~~,~~~~~~~~~~' ~ .. 

L A B E A U T E I D E 1\ L E . . 

. A.UX :i\IANES DE GIRODET. 

Extrait d'un poen1e sur le Deluge 

PA.R l\i. ALFRED DE 'rlGr Y . 

• 

" Ou done e~t la beaute que reve le poete! 

ucuu d'entre le ... arts n'est son digne ioterpretc, 

Et ouvent il vondroit' par son reYe ecare' 

Confondre ce que Dieu pour l'homme a epaa e. 
Il vondroit ajouter le sons a la peinture. 

A son gre i la mu e imitoit la ~alure, 

~ -

• 
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Les formes, la pensee et tons les bruits epars 

\TiendrojeQt e rencontrer dans le prisme des arts, 

Centre oil de l'univers le beautes reunjes 

Apporteroient au creur toutes les harmonies, 

Les bruits et les couleurs, de la terre et des cieux , 

Le charme de l' oreille et le charme des yeux , 

Le reveil des oiseaux, la chanson virgin ale, · 

La perle et les rayons de l'aube matinale, 

La gemissante voix des soupirs de la nuit, 

Le nu age egare sur le torrent conduit, 

L' eclair tombant du ciel et sillonnant l' espace 

Comme un glaive de Dieu qui pas c et qui repasse ., 

Le cri du voyageur daos la foret perdu, 

L ' appel de la clochette en pleurant entendu 1 , 

Les mots d' amour meles aux vents sifflant sur 1' on de . 
' 

Et des chastes douleurs 1' emotion profonde. 

On entendroit ensernble, on verroit d'un coup d' re1l 

Dan les Yapcurs du nord la foiblesse et l' orgueil , 

L' orgu.eil farouche et noir des her os du nu age 2 , 

Et l es blondes beautes qui pleurent dans 1' or age; 

Leurs chants 'eleveroient dans les plaines de l'air, 

Le houclier divin tinteroit sous le fer, 

La h:1rpe et les soupir des vagucs elegie~ 

Se meleroient au cri des sanglantes orgie , 

Et le · hymnes plaintifs de filles dn vainquctu 

1 A ta la. ? Oss1ttn. 
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.. \ tl ri l'C d U {JltCrricr <{ll i sen ( percer SOU creu r . 

La u·auctlie 'll plcnr · parleroit dan .. la nne, 

L'honune entcndroit le.., son~ d'unc l:1 nnuc iuconnue .. 

~ ctnl lab le aux chant divins <.le a tres de Platou, 

Belle plu.., qn lcs voi \. d'Jlomcre et de •Iilton. 

Le dieux ,' entrcticudroient de. malhenr de la terre. 

D an · la nui t des foret · le rayon oli taire 

Au\. le' re~ c..ln eh as cur en tremhlant descenclu 

Auroit un doux soupir sous la feuille entendu, 

Des 1nots qui nous diroient tout has avec 1nolles e 
Ce qu' e · t l'an1our de l'hotno1e an creur de la de esse ': 

Devaut l'alltel emu d 'un n1iracle nouveau, 

ou .. le feu du genie echappe du ciseau 

Le marbre palpitant 2 nous diroit i la vie 

E t un plu , hean festin lorsqu' on nons y con vie 

A l'uge qui rour,it des pudeurs de ran1our, 

Qn'a l'aGc (pti gcn1it de ne pas voir le jour; 

Et ~i pow .. ab order l' existence et sa fiamme 

ll vaut mieu\. en nai ant avoir toute son ame. 

l\Iais quel 'a "te ... concerts, quels mots, queUes coulcur~ 

D'uu monde chatie u·aceront les douleur -- , . 

Et graveront pour non nr le flots du deluge 

La ~randeur du coupaLlc et celle de on j ugc? 

• cc de~ "' in nblime et sur un moni jetc 
~ianc1ueu t le n1ouvcment: le bruit , l'immcu itc , 

t : nd ' lllion . ? Gala tee. 

• 
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Le concert oil seroi t cette scene tracee 

Regretteroit en cor la forme et la pen see, 
Et si la poesie essayoit ces tableaux 
Pour suivre le ravage e t la marche des eaux, 

Seule et sans les couleurs , les voix melodieuses, 
Elle demanderoit ses sreurs harmonieuses. 

Descends done, triple I yre, instrument inconnu , 
0 toi! qui parmi no us n' es pas en cor venu 

Et qu'en se consumant invoque le cenie, 

Sans toi point de beaute , sans toi point d'harmonic; 

l\iusique, poesie, art pur de Haphael, 

V ous deviendrez un dieu, .... mais sur un seul antel! ,, 

Ainsi j e lu i parloi s . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

L'ETERNI'"fE. 

A M. DE LAl\1A.R TINE. 

Q ) l' ~ • ' ? • I c 1 ' u e!>t-ce, etern1te ... . . nu1 t sacrce et protonoe .. . . . 
SerQit-ce l'Ocean, cette chainr du monde, 

Dont le flux et reflux n'a dans son mouvement , 

Aucun signe tl.e fin ni de commencement? .... 
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Labyrinthe ~ans fond, Ocean "ans ri\ age~, 

.... ur t('~ Ilot" imn1ortel~ toi qui seulc surnages, 

1lge des temp~ futurs, sal ut, Eteruite !. ... 

Ge de tou les temp~, sal ut, lnll11en ·ite ! .... 

Ton chao" Inonstrueux cpouvante l'audace: 

L'homn1e qui \rent tc peindre, imn1ohile a sa place, 

Dans un flux et refltL ~ san retour abinH~ , 

, . eut ~oulev "' r sa langue .... et reste inanitne! 

l,Tne cbo .. e invincible aux yeu'- de la matierc, 

luseu ible au toucher et sourde ~l la priere, 

Qui ne · ·expliqne pa , qui ne e couc;oit pas, 

Peut-elle Atre souruise aux calculs du compa ? 

Comment peindre ce~ temps qui Yolent sur no .. H!te .. , 

Et ·'an1a sent ur non ... comme autant de ten1petes; 

Qui forn1cnt en t(HlS sens un immense horizon; 

Et don t 1' orclre eternel est la confu ion? 

JJoin de bord · babites , ou la mer qui houillonnc, 

Le tlot qui toujours roule, et toujours tourbillonne, 

Re · .. emble ~l ce ~rand but qui paroit toujour .. fuir, 

Et que 1' reil de~ humains ne pent jan1ais :.isir. 

n temps toujour~ an fin tons 1e jours recomn1encc 

Et le present se perd dans cet abirne immense ! 

, 
L'Eternite! quel temp ! qui pent le mesurer ? ... 

llnc do it plu~ finir .... 11 do it toujours dnrer . . .• 

Quel hut dan cc de .. ert peut offrir des lin1ite"? 

J /Eternitc s'assicJ . ur des borne proscrite~. 
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Comment la definir et comment concevoir 

Ce que 1' esprit et 1' reil ne pent apercevoir? 

l,a pen ee e t bornee et le vide est inlmense ! 
Hors de notre nature il n'est point de science. 

Comme un enfant qui croit la June dans ses maius, 

Penche sur un ruisseau, l'art foible des humains 
Lutte peniblement et sans espoir echoue 
Coo tre l' ecueil flottant qui dev ant lui se joue. 

Quand un corps abattu tom be a la voix du temps, 
Sur scs pales debris nos yeux cberchent long-temps, 
Et las d'interroger sa depouille morrelle 

'attachent en tremblant a la voute eternelle. 

l\Iais ils n'arrivent pas jusqn'au pied J.e l'autel: 
Le silence est assis sur la porte du ciel, 

Et debout, sur ses maux, le mortel qui con temple 
Ne peut apercevoir que le dehor clu temple. 
Nous voulons, mais en vain, interroger les cieux : 

Les astres, dans leur cours touj ours silencieux, 
Visibles dans la nu it, dans le jDur invisibles, 

Semblent nous avertir par des signes sensibles 
Qu'ils peuvent se cacher sous un e:pais rideau' 
Si la main trop pres d' eux veut porter le flamheau. 

Leur lanBage mnet pent dire des merveille , 

Sans que ce bruit jam a is arrive a nos oreilles : 

rrout seals leurs mouvements forment un grand concet t 
Et le silence au loin re{~ne clans le desert! .... 
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ton entendon sur non un eternel . ilence' \ 

l\iai~, debont a no pied , ponr Guider l'esperance, 

Et maitrcsse de 'ents la donee Illn"ion, 

Fore; ant d n n pied leuer la terre trc pri --on , 

, ' ·tancc et (run coup d,aile a chanr,e l'etPndue. 

Cc n1oude e "' tune horloge onverte a notre vue .. 

Le foible -- enlenlent qui ne ait pas penser, 

Et n1eme dont l'e~ prit craindroit de se la ser, 

oi t que sa voix e rlave applaudis ' e ou n1nrn1nrc, 

1 e doit comprendre ricn au cours de la nature; 

Et pendant que on reil me ure aYec effort 

Ce ejonr eternel et de vie et de mort, 

Ce temple oil e confond con1me clan un abin1e 

Le cri de I' innocence et le rire du crin1e; 

Lor~ que on reil en fin, las 'e de desespoir, 

'T cut ... e fermer an jour pour ne plu le reYoir, 

Le philosophe reve, et .. an pcine devine 

Les moiud.re n1ouvement de ]a granJe machine. 

11 regarde .... et le voile ctendu dan .. le cieux 

Devient, comn1e enchante _, tran parent~. , es yen~; 

Et les vague -- contours de la Volite eternelle . 

Se revctent pour lui d,une forme mortelle. 

L'espace est un cadran d'oil pend un bllancier, 

Plu pesant que ]e plon1b et plus dnr que l'acirr . 

Terrible poids dn temp , cette va te bou so1c, 

S'etendant a nos yeux cl'un pole a !'autre pole, 

Sous le ' 'oilc tron1peur de la rapic.li te 
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i\larque le mouvement de l'immohilite. 

Sur le jour, sur la nuit, mais toujours en silence , 
Ce poids, temoin mu et, tour-a-tour se balance; 

Trop arand pour mcsurer notre seul un.ivers, 

11 partage d'un vol tous les mondes divers·; 

Plus prompte que l'eclair) meme que la pensee, 
Sa marche dans les airs est a peine tracee : 

Les siecles et les ans, et les jours et les mois, 

Confondus dans son cours, se perdent a-la-fois ! ... . 

Au-dessus du cadran, au milieu des nuages, 
Un livre etincelant de celestes images, 

S' offre a l' reil etonne du mortel abattu. 

La force, le pouvoir, la gloire, la vertu, 

Tons ces grands noms enfin qui seduisent les homn1c~, 
Semblent errer autour comme de saints fantomes. 

' 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Beaucoup plus que l'erreur, moins que la verite, 
Entre !'illusion et la reali te, 

Sensible cependant, et eo m me dans le vague , 

Ainsi qu' au fond des mers apparoit une vague , 

~ eul maitre de la page ou cbacun est nomme 

Le livre est entrevu .... mais ce livre est ferme! .... 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

L'homme, sans le vouloir, en sortant du berceau, 

Cherche dans les detours de ce vaste tableau 

Quels sont les lieux offerts a son pelerinage. 
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l\Ittls tout granrl qu'il se croit, il est sur cette page, 

?.Ioia que la feuille eche au milieu de desert , 
l\ioin que la goutte d'eau dans le gouffre de mers. 
A tome enseveli dan les flots de l' e pace, 
ll doit n1en1e iGnorer oit se trouve a place. 

Dans ce hao ans fin enfonce san ... retour; 

Il e trouve avance comme le prenlier jour, 
Et deja pre d·entrer tlan la noire tlemeure, 

Il regarde au cad ran ... . c' e t eucor Ja nlt~!ne henre. 
Dan ce cercle ans fiu de cette in1mensitc, 

Que les foibles mortels nomment eternite' 

Le ten1p ,. fuit, derobant son passage ephemere; 

Comme au seiu d'ua grand lac, uue barque legere 
Glisse silenciense en effleurant les flot .. 

'an troubler dans son cours leur tranquille repos, 
San paro\tre avflncer et aus lais er de tr,tce 

Que rombre qui la nit et doucemeot 'efface. 
L'reilfixe, contemplant la voile qui blanchit, 
Et que dan le loiutain le cri ~tal reflechit, 

Le' oyageur se croit a la meme cli tance: 

I\lai la barque se perd dans I' etendue immen e' 
Et lorsque ·vers le hord il espere la voir, 

La nuit qu'il n'atteod pas vient raTir son espoir!. ... 

.. :lin i le temp s'ecoule a DO yeux insensible' 
Ainsi nou gravi "Sons d'une marche peniblc 

Le sommet escat·pe qui nons sert de pri "'On, 

A. D. 27 . 

• 

lr 

• 
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Et d'ou notre regard se perd dans l'horizon!. .. . 
Et cotntuent consulter ce sombre sanctuaire 
Qui n' est que dans le vague et semble imaginaire , 
Cet ab!me sans fond, d'otL partcnt les destins 
Qui guidcnt pas a pas les malheureux humains ? .. . . 
Autour de nous bouillonne nne u1cr inconnue ... . 
Entre le cieux et nous il n'est point d'avenue ...• 
Ellc ne doit s'ouvrir qu'a l'heure du trepas : 

Un guide nous attend pour dirieer nos pas 
.Jusque au seuil sacre de ce 1nuet empire; 
La l\Iort, la pale )Jort veille -pour nous conduire ! ... 
Ballotte san retour, le matin et le soir, 
Le foible, ?• qui la vie apprend le de espoir, 

Dnns d'eteruels combats qui raisonne et qui souffre, 

Pour conno1tre sa fin, doi t tomher dans le gouffre L .. . 

1\iais avant de franchir l'invincible fosse 

Que le bras tout- puissant devant nous a trace, 
ur nos creurs incertains que rexistence pe~e! 

,. 

• . 
I 

ous brulons d'une oif que rien, que rien n'apaise ! .. . 
Trop heureux le mortel, s'd pouvoit en repos, 

ur l'aycnir lointain ou des biens ou des maux, 

Dormir j usque au Lout d'un sommeillethargique! 
l\Iai bieu loin clevant nous un voile fantastique, 

'ran tot se soulevant, et laissant les cieux nus, 

Nons fait lire des noms aux mortels inconnus; 

Et tantot retombant entre nous et l'espace, 
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Oppo ·e une ~ ban tcre tovincible a l'audacc. 
eh d 1' . I 11 ., I . , , I ao e avetllr . . . . . orrto e an tet . .... 

De la tomhe au berceau l'homme en e t tounnente ; 

l\iai il ne peutjaruais s'en faire l'hahitude. 
feme dan le Inalhenr, l'affreuse incertitud, 

E ·t un poid plu pc ant que la rea lite. 
Toujour" l'c~prit hun1ain cherche la vcrite · 
Et quand il a tronve le secret <.l'une cho e, 

Heurcux ou malheureu~ tranquilie iJ e repos,~ ! 

insi ,:dormon en paix Ur )es temp ~ a YCllll': 

Pourquoi clone nou,. debattre? .. . _ quoi peut nou~ scrvi r 

De plonger au hasartl daus ce gouffre effroyable, 
Ott e perd des humains la foulc mi ' erable, 

Cet antre d' ou jan1ais ne sortent de, echo , 

Des m on des et de· t 'mps in,~incible chaos ? .... 

Lai .. on done n rep os et les temps et le n1onde .. 

La pen ee, en ondant ces distance profonde , 
e perd en elle- meme, et loin d'ayoir appris, 

Elle craint le secret" qu'elle n'a pas surpri ; 

.A force d'icnorer, devenant plus peureu~e, 
Et maudissaut enfln son ardeur curieu e, 

Elle pric ' en trentb1ant' Jevant SOD creatcur, 

Et l'dchniration in.pire la terreur ! ... . 

~f. A. i\Iaur1ce Bo1 ·AL . 
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LA F 0 R E'l, . 
• 

,. 

:Foret silencieuse, aimahle solitude, 

Que j' aime a parcourir YOtre omhrage ignore ! 

Dans YOS sombres detours' en revaot ignore' 

J'eprouve un sentiment libre d'inquietude. 

Prestiges de m on creur! J e crois voir s' cxhaler 

Des arbres, des gazons, une douce tristesse . 
Cette on de que j' en tends murmure avec ruollesse, 

Et dans le fond des hois semble encor m'appeler. 

Oh ! que ne puis-je, heureux, pass er ma vie entiere 

Ici, loin des humains, au doux bruit des ruisseaux ! 

Sur un tap is de fleurs, dans ce lieu solitaire, 

Qu'ignore je sommeille a l'ombre des ormeaux! 

Tout parle, tout me plait sous ces voutes tranquilles; 

Ces genets, ornements d'un sauvage reduit, 

Ce chevrefeuille atteint d'un vent leg er qui fuit, 

Balancent tour- a-tour lenrs guirlandes mobiles. 

Forets ! agitez-vous doucement dans les airs. 

l\. qnel an1ant jamais seriez-vous aussi cheres? 

D'autres vous confieront des amours etrangeres, 

l\1oi de vos char mes seuls j'entretiens les deserts . 

F. A. DE CHATEAUBRIAND 
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LE BEA JO R. 

De fenx tlu jout· nai ant l'horizon c colore; 

Le ro ignol pr lllde a de nouveanx conc<'rt , 

1,out reuait; et les fleurs, qui comweucent d'cclore, 

De leurs premie1 s parfum ont e1nbaume le air . 

A I' a pect d'un beau jour le vieillard sent rcnaitt·c 
Cette douce r,aiete qui bannit le .. douleur .. . 

L'esclavc 1noin" tituide ose ahorder son n1a.ltre, 

Et les infortunes re1 andent moins de pleur . 

La Yierge, dont le front d'e perauce rayonne, 
De la saisou des fleur ... beLli --sant le retour, 

Riche de es pre ents, va former la couronne 

Qui pare !'innocence et qu'effeuille l'arnour. 

Le Olortel qui n'a point d'ami qui lui reponde 

roit epancher e maux en regardant le cieu:x; 

Et sent, lor qu'un beau jour \~!en t con oler le monde , 

Qn"il n'e t pa · oublie dans l e hienfail~ de clicux. 

l'univer en tier l ur bontc c re\ le , 

L'homrue voit de leurs don s'cn1hcllir so n ~rjour; 

!,. 

• 
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l\lais que me font les fleurs de la saison nouvelle, 

Les claru~s d'un beau ciel, et les feux d'un beau jour? 

Tu m'inondes en vain de tes £lots de lumiere , 

Soleil, mes yeux n' ont plus de plaisir a te voir; 

M on amour t' en conjure , a eh eve ta carriere . . .. 

Pour voler a ses pieds, j e n' attends que le soir! 

Florimond LEVOL . 

• 

FR.t\.G 1V1ENT 

.D'UN POEl\fE DE CIIEV ALERIE 

. .... Accompague d'une brillante elite, 

Qui sur ses pas vole et se pl'ecjpite, 

Le beau Saint-lve etoit sorti du camp 

Pour attaquer l' orgueilleux musuln1an . 

\T enu naguere au secours de la villc, 

~lais' se flattant d'un succes trop facile' 
- T otre etourdi' comme un nouvel Achille ,. 

A son ardeur s'abandonne, et poursuit 

Jusqu'en un bois, l'ennemi qui s'enfuit. 

La tout -a-coup dans l'air se font entendre, 

A. vec ues cris pousses a tete fendrc, 

Le tamhour turc et la voix du clairon: 
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L:. ·e prc ente ~ ~on foible e ' cad1·on 

ne forct de lance " incJinee . 

Des '" ... ;trraziu It.: horde ha anec ... , 

Au crand galop "Ortant du fond de bojs, 
De toute ' p:n"tS l'cntourent a-la - fois; 

it e .. ol<.~a t , qu' en6n le notnbre ace able, 

1 ombcnt frappe .. du ' abre in1p1toyab1e, 

Comn1e les ble .. tnuri par la eh a leur 

Tomhent, 1 cte' deYant le moi sonneut. 

Aprc" n1aint cri, maint effort in utile , 

Pour operer une retraite habile, 

Le jeune chef, loin de fnir a son tour, 

Parmi lcs rangs s' elan cc, e fait jour; 

Et, tleffage de la noire brigade, 

Dont . a Yaleur a trompc l'en1bu "' cade , 

11 vent an camp tourn er ]a bride ... ; nuds 

Par quelle route y rentrer de --ornlai .. ? 

L'oh curite de .. ceud; ce lieu sauvage 

A e .. rcuat ds n'offre point de pa .. age 

Qui so it battu : son fide le andalonx, 

Perce de tr~lits, ton1be entre ses genoux · 

Lui-meme en tin, accable de fatigue 

Perd ce beau feu dont il fut si prodigue, 

Et craint deja les chaines du Yainqueur. 

L'e poir pourtant vient ranimer son creur , 

Quand de a at lui, malgre l'omhre Jalouse 

• 
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11 entrevoit une fraiche pelouse 
Qui le conduit, en descendant toujou.rs, 

V ers un grand lac aux sinueux contours 
Du blond Vesper la clarte tut<~laire 
Lui montre alors un vallon circulaire, 
Ou s' etendoit cet immense has sin : 
Bien que le ciel fut tranqnille et serein , 
En se jouant, les £lots venoient encore 
Se derouler sur la greve sonore, 
Avec un bruit monotone et reveur, 
Qui faisoit na1tre une douce langueur. 
Ce bruit, ce ciel, sur-tout l'heure avancee , 
D'un vent leger cette onde caressee :t 
Cette pelouse, edredon des heros, 
Tout lui sourit et l'invite au repos. 

Le voila done qui, sous un vi eux er able , 
N egligemment j ette son bouclier, 
Ses gantelet8, sa cuirasse d'acier; 

Et dort bientot de ce somtneil durable , 

Que l' on appelle un sommeil d' ecolier. 

L'aube deja levoit un front de rose 

Sur les vapeurs qu' enfantent les vallons, 
Lorsqu' eveille par ses jeunes rayon5, 
Le beau Saint-Ive a partir se dispose . 
11 regrettoit, peut ... etre avec raison , 

Cet humble abri qui lui fut si con1mode , 

.. 
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Et ce , forets , ces pcntes de gazou, 

,.,. erte ' a 1' reil l'ODJDle fine emeraude; 

l\iais au n1oment qn'il s'eloignoit enfin, 
• 

Pau,rc pie ton de sa route in certain, 

Quel autre ohjet de crainte et de surprise 

'""ien t l' arrc tcr? Grace aux j cnx de la brise 

Qui va cha ' ant Je brumcs dn m a tin, 

ur ce hc,\u l2c, mal cntrevu la veille, 

11 aperroit l'intpo ante merveille 

D'un chateau fort couronne de creneaux, 

Et qul scmbloit sortir du fond des eaux. 

1\.\ ec ses murs ott le n1arbre thincelle, 

Le vicu x n1anoir, vainqueur des ouragans , 

.Apparoissoit comn1e une citaclelle 

Qu'auroit batic un peuple de geauts. 

Pour approcher de ce palais auyage, 

Quelque ccueils . clatan l de blancheur > 

.A trente pas en avant du rrvan-e, 

'offroient encor au pied du voyageur; 

1\lai au-dela, tout fide le amateur 

Qui d'un tel g1te envioit la faveur, 

,,apercevant ni barque, ni ramenr, 

Etoit force de se mettre a la nage. 

~ur l'autrc bord et presque vis-a-vi , 

Regnoit un pre d'assez belle etendne : 
La s'abais oit un large pont-levi , 

De qui la herse, en tout temps su~pendue, 



. - - ~ - -- . -· -. - - --- ---- -· . 

( 46 ) 
Vou invitoit et sen1bloit dire aux gens. 
cc ll y fait bon; YCDez, entrez ceaDS. ,, 
1\lais aucun nain, aucune .. entinelle, 

e c montroit sur la moindre tourelle 
Pour annoncer l'approche des barons: 
Personne en6n qui put crier qui uiue? 

i du so m met de ces tristes donjons, 
1i sous l'arceau du portail en ogi\e. 

Tres etonne, l'aventureux Saint-Ive 
Prete l' oreille, et n' en lend qoe le bruit 

Du flot mouvant qu'un autre flot poursuit. 
D'un vague effroi l'ame preoccupee, 
Le chevalier tire alors on epee, 
Et suit deja le rapidc sentier 

Qui descendoit de l'arbre hospitalier, 
Ju ques aux roes dont se couvroit la plage 
Pui , des qu'il touche au sable du rivage , 
({ 'rrai Dieu! dit-il, je suis jaloux de votr 
" Les habitants d'un si tristc manoir. 
<c Son nons du cor, afin qu' a la fenetre 
<c Un d'eux au moins e decide a paroitre. ,, 
Ainsi di ant, le hardi paladin, 

Qu'au fond du creur ce ilence effaronche , 
Veut par deux fois approcher de sa bouche 
Le cor d'ivoire, et par deux fois sa main 
En frcmissant le retire soudain : 

, 

• 
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i\Iai ' du guerrier lcs premiers " Oll. a peine 

Ont r tenti ur la liquide plaine, 

Qu' en nn cl in d'reille tnarrique luiteau, 

Avec e..; tour , e rem part , on preau, 
e pont ' -1 'i,, et cs ciJcn1ins de ronde", 

.onune nu Yai eau s'abin1e au sein <.le onde 

Le {JOtllCr lnuuidc, cntr'otn crt un ruotncnt, 

E~halc encore un sourd mugi en1eut; 

Et le hero .. , n1uet d'etonnen1eot, 

Du 'icux palai n' aper~oit plus 'estige . 

1"'cl ur la 'Ccne Otl rcgnen t les prodiges, 

Au boulevart, on voit un vieux tyran, 

Par une trappe, au ejonr de ... atan 

Ton1ber tout vif, tantli qu'nn pan' re here, 
~rouvclletnent v nu tle son pa.:s, 
I e "t ia1n1ohile au n1ilieu du parterre~ 

Bouche be ante et lcs ycux 'bahi .. . 

E<.ltuood GERAUD . 

AI-I! QC'IL E T L~ ID! 

rre croyez pa ... E telle 

Que Lucas ~oit si beau, 

• 

-
• 
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Et qu'H soit le modele 

Des bergers du hameau. 

Sans doute il pourroit plaire; 

l\Iais il m' a fait un trait. ... 

Quel trait! qucl trait, ma eh ere, 

Ah! qu'il est laid ! 

11 est, je ]e confesse , 

Le mjcux fait, le mieux rnis; 

Sa £Bure interesse , 

Et ses yeux sont jolis , 

Sa voix douce et leeere; 

l\fais il m ' a fait un trait .... 

Quel trait! quel trait, ma eh ere, 

Ah! qu'il e~t laid! 

L' autre jour au bocafle 

Chacune l' admiroit, 

Et meme la plus sage 

Disoit : Ah! qu'il me plait ! 

Mais il m' a fait un trait .... 

Quel trait! quel trait, ma eh ere, 

Ab! qu'il est laid! 

BoucBER DE PERTHES. 
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L E C H ~ R l\1 E. 

A ccllc que j'ai ain1ce .... A celle qui n 'est plus ! .... 

Et la vie en fuyant a laisse la benute ! 

l\iortcl , l'heure 'approche oi1 la plu douce amante 
,,..a depo .. er enfin a peine langui "ante: 

De ·cs n1a lheurens jours tout le non1b1~e est compte; 
~on an1ant dan le cieux avant cUe C " t monte, 

• t d'en hatlt' ~on recard appelle a conlpagne : 

Ce1Ic-ci .... la doulcur an cc e l'accon1pagne; 

Con1n1c u n ciernc e\h;dan t de n1ourante lueurs, 

Elle ne voit le jour qu 'au traY er de e pleur"' ; 

Par- tout de noir " cypre ~ et de crepes funcbrc ... . 

Ce -- loons 'oile .. de deuil redoublent le -- tenebre · ... . 

Le soir, 'atheminant Yer · son triste reduit' 

·ou Jes luguhre .. cri de l'oi eau de Ja nuit, 

Accablee, ex pi rant "Ous le poids de la vie, 

Dan un pro fond ommeil elle tombe en(lormie ...• 
Descendue en revant dan la nu it du trepa · , 

E1le voit de objet qu' elle ne connoit pa ; 

A.. D. 27. 

• 

5 
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La, ces ~tres err ants qu' on appelle fan tomes, 
Pales in1itateurs des actions de homme , 
L'entourent en silence .... et leurs doigts infernaux 
Lui font, d'un air affreux, de farouches signaux ...• 
Revenue a la vie, elle voit l'E perance, 
l\1ais derriere la l\1ort qui grandit et s'avance. 
Plus de repos le jour, plus de repos la nuit! 
Elle traine en tous lieux le fardeau qui la suit. 
En fin s' offre le but ... de ses peines lassee , 
Et sortant ans effort d'une vie effacee, 
Elle meurt. ... 1\1 ais la l\1ort, cette fois, a gemi ~ 
Et son bras, en tomb ant, n'a frappe qu'a demi. 
A peine ses beaux Ieux, fermes ~t la lumiere, 
N'offrent plus aux regards qu'une froide matiere, 
l~a douce illusion, rappelant le passe, 
Le ur rend, pour un moment, leur eclat efface : 
On lit dans ce miroir si froidement tranquille, 
Et l'immobilite paroit encor mobiJe; 
. on regard, dans les cieux fi.xement attache, 
·emble marquer le but qn'elle avoit tant cherche!. .. 

Une larrne, echappce en di ant: Je t'adore! 
:ree avec son regard, semble couler encore. 

ur son front palissant' ses longs chevenx epar 
S' opposent en desordre aux avides regards, 
Et descendent le long de sa Gorge pudique ; 
Ce front demi-voile, trone melancolique, 

Semble s'eyanouir cotnme l'astre du soir, 
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Qui s'eflace de loin sou ~ un nuage noir .•.. 

P:1r-tout le caln1e e t peiut ur ce charmaut vi~age; 
L' reil, encore cnchante, ne voit pa le ravage . 

Dan une b elle nuit, comme un ciel etoile 
Lai .. e voir chaque objct, mai a demi-voile , 

'Cn charn1e, 'eteudan t ur cc deuil mortua ire , 
Force pour un lllOment le nature a e taire. 

hacuu ace doux charnle c t tout abandonne; 

'rant que du second jour l'heure n 'a pa ounc, 

Ce char me, en cor vivant, fait croire a I' existence 
De celle que ravit une eternelle absence .... 

in i, pour uu mon1ent, le monde est tran porte 
Ot1 an force et a os voix r egne en cor la beaute; 
Ain i le .. yeux son t la .... , sur la face cherie 
Ott emblc err er eucor I' imaGe de la vie; 

Oit l'an1 our brille encor sur ces traits si connus; 
Ott, parois ' aut en cor, la volupte n' e t plu ! ... 
1\Iai .. bientot ur cc front, 5iege de !'innocence, 

On croira 'oir ces n1ots : Il n ' est plus cl 'e perance! ... 

e l e\Tes out frcmi pour la derniere fois ... 
Et n e 'OU\'Tirout plu .. a sa touchante YOi . . •.• 

La p alcur est empreinte ou la ro e riante 

Offroit pour l'a, enir la doucenr enivrante 

D 'un Ion{}' bai~er <.le feu an cesse r cnaissant : 
Le ourire si doux a jam :D. , est absent ... 

fais sa bouche, sans 'oix, den1euree entr onvcrte , 
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Semble parler a l' reil qui doute de sa perte. 
Une amie, appelee au lieu du desespoir 

Pour rendrc ace beau corps le funebre devoir, 
Dit: Elle n' est pas morte ... elle s' est endormie .... 

On a'ose plus penser a la mort ennemie; 

On dirait que la vie, en cedant au sommeil, 

Attend, pour revenir, le moment du reveil. ... 

Un Ion~ voile, ac-itc par le vent indocile, 
Trouble seul autour d'elle un silence immobile; 

Ses yeux, depuis un jour, soot charnes de pavots: 
On prend toujours la mort pour un morne repos; 
En Yain la derniere h eure en n1enacant s'avance ... . 

~ 

La priere, epiant encor·e 1' e perance, 

Dit a la pale l\1ort: Re pecte la beaute! 
l\1ais tonjours le silence ... . et l' reil desenchante 

Ne voi t plus que le deuil. . . Sur la couche insensible 
La 1\Iort silencieuse est assise inflexible. 

l\1. A. Maurice BONNAL. 
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ID YLLE 

Pour la con,·ale cence de Casimir BoNJO L R, auteur de la , 
l\l£nE RIY.-\.LE, de rEoUC.\.TIO ~, et D l\Luu A BO:'i~E~ 
FORTG:\£~. 

c·est le £1 d'un oldat mort pour la Iiberte , 
rT ourri clan le travail et dans la pauvrete j 

e regard,. ne vont pa plu " loin que la hruyere , 
.t:T' Ont pas Dleroe eUCOr YU ]es r'O 'eaux de ry·ere 1, 

Et, de loin seulement, ont tombe quelquefoi 

ur le castel voi in et l'azur de 5 e' toic·. 

Que font a cet enfant la gloire et I' opulence? 

on e ' prit dort, son cceur e t encore en ilenc ; 

Il ne connoit de maux que la oif et la fain1; 

IJ a tout, de" qu'ila de l'eau pure et du pain . 

1 Petite rh,iere qut con le dans le departen1ent d'Eut c l.!t 

Loir et qui est rentarquable par un cours ~outerrain d phr 
cfc trois quarts de lieue. 
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I\fais en a-t-il toujours? Un an passe, peut-etre , 
11 a vu sur sa porte un thranc-er paroitre. 
Son ccil sur l' etranger se leva tout surpris. 
ll ne sait point son nom; mais la muse et Paris 
Lui diroient avec moi qu e1le b ouche connue 

Interrogea gaiement son enfance inuenue, 
Et l'homme dont le creur emu de ch arite 
S'ouvrit pour sa misere et sa na1vete. 

l\1oi, l' enfant n1e conno\t. Toujours la fleur d'automne 
~le rameno en ces bois ..... ll nle voit' il s' e tonne: 

cc Sur son front, se dit- il, p ourquoi tant de douleurs?" 
Il ne peut concevoir que j e ver e de pleurs. 
Erreur de !'innocence ! .. cc Enfant j'ai mes alarmes! 

cc Cesse de t'etonner, si je ver e des larmes . 

cc M on ami 1
, lojn de no us, atteint de maux cuisants .... 

cc l\1en3ce de la mort .... a la fleur de scs ans .... 
cc Faut-il que la lumiere a ses yeux soit ravie? 

,, La France et les beaux-arts on t compte sur sa vie! 
cc 'as-tu rien entendu de ses pre1niers essais? 

,, f 'a -tu done rien appris d e ses derniers succes? 
cc Ton ignorance meme eut souri de es ve.illes, 

cc Et leur donee harmonie eut fl:ltte tes oreilles. 

tc C' est lui qui t' a parlc. C' est lu i qui, dans ces boi , 

• Casitnir Bonjour. 
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'ft Provoqua n t ta pcnsec, encourngean t ta voix:, 

cc De ton petit troupcau t'a fait conter l'histoire, 

HEt qui <.le c bieufatt t'a lai .. c la metnoire. 

•( Pleurc, cnf:1nt, avec non , avec la France et moi! 

"Qu'un pen de ta pi tie ·e n1ele a u1on cffroi! 

cc l'u doi" a JllOn arni tes pleurs Cl ta priere: 

cc Pric, et pour n1ieu ~prier, oi aide par ta n1ere. 
cc Pric! hcltt .. , quelquefoi , en un n1al i cruel, 

"Le vreu de !'innocence est n1onte ju ' qu'au ciel!,. 

1"el er oi en t n1 c .. di cours ; et n1 on i uc('tietude 

De ce chant de doulcur frappoit la olitude. 

Le £1 .. du vieux oldat mort pour la liberte, 

De pleur du ... ouvcnir et d c l'hun1anite 

E tl ra devant lllOl ·a pnupiere hun1ectee. 
" 

an do tHe, ju-..qn'au ciel sa p•·iere est n1ontee; 
Car des yen:\ prcsq ue eteint et fernJCS a demi 

Se rouvrent, et rues bras ont pre se ruon ami. 

L. BRAULT . 

• 
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L' IN DIFFERENCE. 

Si l' on te dit que tu me })lais, 
V a, ne crois pas a ce langage; 
Si l'on te dit que je te hais , 
On te trompe encor davantage. 

Tu peux, au gre de tes desirs, 
M'accabler d'eloge ou de blame 
Sans que j'eprouve au fond de l'ame 
Ni ressentiments ni plaisirs. 

Je puis te voir triste, Inquu!te , 
Sans perdre ma serenite; 
Et, sans partager ta gaiete, 

Te voir joyeuse et satisfaite. 

Tu peux demeurer ou partir, 
Ou parler, ou rester mue tte, 
Sans que jamais je te regrette 

On qne je songe a t'applaudit 

- -- --

• 

• 

• 
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Lorsque feotends que l'on t'accuse 

~Ion creur n' en est point offense; 

Ion creur au , i n'c t point bles e 
Si par ha::,ard quclqu'un t' excuse. 

J e puis de te folle amours 

Ouit le rccit san me plaindre; 
' ans tc de ircr, san te craindre, 

Te voir de plus brillants <Hours 

Toujonr le parer, et toujour ' 

De 1 art de sedni1 e et de feindre 

Tenter l'inutile secours. 

Que veux-tu done? .... Pourquoi , Zelu1ire ... 
T'occuper constnmn1cnt de n1oi? 

A quoi boo ~an ces e medire 

D'un ingrat qui 'oit an effroi 

Tout ce qu 'nn vain depit t 'in pire ~ 

Qui ne te hBn1e, ni t'admire, 

Et ne pJrle jam a is de toi? 

Pourquoi d'un dedaignen:x sourire 

1\l'accueillir lor que tu 1ne voi ? 
Je t' aYerti , belle Ze1nlire, 
Qu'a 111011 repos 11 ne pcut nuire 

Et qu'a peine je l'aperc;ois .. 

• 





Prndenunen l j' en cvel i ra i 

l\la di 'C'rcte rcconnoi""ancc. 

' 'a, Z lanir , il fant an retour 
Banuir uuc e 'pcrance yaine: 

J c ne aurai , porter ta cha1ne, 

rTe flit-cc n1cn1c qn'un seul jour, 

~t je ne veux prendre la peinc 

' i de jn tificr ta haine, 

l. 
1 i de mcriter ton anlour. 

Con1te de PEYno.~. ET. 

UGOLIN. 

11\fiTATION DU DANTE. 

J.. T ou quittons ce pecheur 1 
••••• Bientot a notre vue 

S'offrent de den\: Pi an le" fan tome -- bideux; 

--. ur un etang de glace ils fri sonnoieut tou deux . 

L'un sou rautre abattu se defendoit encore; 

L-e yainqneur, que la faim, que la haine devore, 

I Bocca. La cene est 3U'\ en fer . 
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Courbe sur sa vie time, altere de son sang, 
Dans son crane entr'ouvert s'abreu,~e en rugissant. 
Ainsi J'bomme affame se roule avec colere 
Sur I' aliment tarJif qu'on jette a sa misere: 

T el Tydce arrachoit aux n1ains de ses soldats 

L 'ennemi dont la D10rl ne rassouvissoit pas; 

Et, pressant, secouant sa clepouille sanglante, 
La d echiroit en(,or d 'une bouche mourante . 

• 

cc Toi que la rage cnflamme, et qui peux sans horreur, 
'' D' un semblable fe ~· tin r epaitre ta fureur! 
((M' ec riai-je, frappe cl'une terrcur subi te ; 

"Quel fureot tcs des tins? Le transpor t qni t'agite 

cc Fut sans doutc allume par le affron ts sauglants 
" Dont t'abreuva la haine au sejour des vivants. 

J.Je fan tome, sur moi levant un reil farouche, 
Sen1ble ecarter le sang qni futn e de sa bouche: 
cc Qu'exirres-tu? dit-il' qn'un r ecit douloureux 
Reveille clans n1on ccenr des sou\·enirs affreux! 
Tn seras sati fait~ que du moins l'infamie 

S'attache pour toujours a cctte ombre ennemie ! 
De ce prix consolant tu doi s payer lcs pleurs 

Que repand l'opprimc racontant ses n1alheurs. 

J'ignore a qui je parle' et quel d es tin bizarre' 

Vivant, t'a fait descendre aux gouffres du Tenare; 

Ponr moi, je suis de Pise, et m'appelle Ugolin. 

• 



( 6t ) 

.elui-ci c·e t Roger, Roger mou assas in! 

Ecoute ses forfaits, fremis de me tortures, 
Et tfU'ils vivent par toi chez les race futures! 

cc Te dire quel con1plot me 1nit en son pouvoir, 
C' e t un oin inutile, et tu do is le sa voir: 
La tour ou je pcris, tu )a connoi encore; 

l\'lai l'horreur de ma fin, voila ce qu' on ignore t •••• 
Deja, depui deux j ours, s' etoi t ferme sur moi 
Le cachot tenehreux ou 'eilloit m on effroi; 
Le sommeil, un moment, vint sur la froide pierre 
Engourdir mes douleurs et fermer ma paupiere; 
D'un sinistre avenir un songe affreux m'instruit. 
J u que dau m on repos ce traitre me poursuit; 
Je le vois entoure des flatteurs qu'il protege, 
Entre Lucque et Pi se entrain ant son cortege, -
Et cha sant au .. clameurs des ismonds, des Gualands, 

n loup qui defendoit ses louveteaux tren1blants. 
La meute le ~ atteint de sa dent meurtriere; 

Pre de e louveteaux, dans des flot de poussiere, 
Le loup tombe; et bientot tons ce monstres hurlants 
Du sang qu'il font couler ont epuise ses flancs. 

Cf J e m' eveille; des cris que la douleur prolonge 
Redouhlent l'epouvautc ou ce reve Dle plonge; 
Enfermes a vec moi , mes enfants endorn1i 

l\le demandent du pain en pleura ut .... je fremi .. .... 
A. V. 2i. 6 

• 
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Et toi meme, etranger, ou ton creur est de glace, 
Ou tu trembles deja du sort qui nous menace. 
De crainte devore, j'attendois le moment 
Ou, suivant l'habitude, un grossier aliment, 

• 

Au fond d'un noir cachot nourrissant la souffrance, 
Nous rendoit a la vie ainsi qu'a l'esperance; 
Tout-a-coup, au dehors, un effroyable bruit 
Confirn1e les terreurs qu'a fait naitre la nuit: 
La porte de la tour en un mur homicide 
Se change, et dans nos seins lais .. e la faim livide. 
1\lon Anselme voyant l 'horreur qui m'a saisi : 
"0 n1on pere, pourqnoi nons regarder ain~i ! , 
Il di t ; et, pour repondre a ses tend res alarmes, 
Moo dcsespoir muet ne trouve point de larmes. 
Laissant couler leurs plenr , m'eotourant de leurs bras, 
Mes enfants me parloient. ... je ne repoudoi .. pas. 
La nuit, me me silence .... un rayon de l'aurore, 
Penetra dans la tour .... n1eme silence encore ! 

• 

<c Je rcgardois mes fil pres de moi temissants; 
Dan leurs yeux egares, sur leurs fronts p tlli ssants ~ 
De n1es propres tourments je retronvai rimage' 
Et mordis mes deux mains de douleur et de rage. 

:re voyant que la fain1 dans ces transports affreux 
Et non le de cspoir qui n1'agi to it pour eux, 

' ll se le vent, disant : ((Tiens, prends ponr nourriture., 
(( Prends ces chairs que devore une horrible torture, 

\ 

- - ----
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Ah ! prolonge tes jours en finh~aut nos maux! u 

Le!) miens soot dan m on cceur eucha.lne~ par ces mots; 

Et, quand le jour suivant accroit leur violence, 

Il nou retrou' e tou dans un n1orne sileuce. 

La doulcur I touffoi t ~ cs ct·i . prcts a ortir; 

1"erre que n'oLn'ri ·-tu ton sein pour n1'engloutir? 

Le q uatricn1C jour nou .. eclait·oit a peine' 

De ouffrances epube, Goddo 'er -- n1oi c trainc: 

u 1on pere ll rnon ecours pour1uoi ne vien ,- tu pas?, 

11 accuse ·on pere et beoi t le trepa ! 

Il meurt, et nou touchons a la cioquieme aurore; 

Et, conuue tu n1e 'oi · , oui, je crois voir encore 

_lcs troi autre · enfants t0n1ber comme a leur tour, 

L'un apre I' autre; et n1oi, re tc eul dan la tour, 

Pre. ant leurs fronts a lace de n1e~ l<h res hnilante , 

Ttnploran t, pour n1ourir, de .. torture · tnoins lcntcs, 
J 'cbranloi .. n1ou cachot de mes er is dechirant . 

\rainement du oleilles rayons p enetrants 

Pendant deux jours encore eclairt!rent ma tombe, 

l\Ie ... "'·eux s'etoient eteints' a mon tour je UCCOnlLe' 

La douleur me ronneoit; plus puis~ ante la faim 

A lUes Dlalheureux fils nle reuuit enfin! ,; 

Il s'arrele a ce lllOtS et ressaisit a proie; 

L , reil ardent de fureur, illa ronge , la hroie, 

Semblahle au dogue affreux qui, par la fain1 pres~c, 

Fait crier sous ~es dents un crane fraca e. 

Florimoud LEYOL. 

• 
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MELODIE ECOSSA lSE. 

IMITEE DE BURNS. 

Que n' cs-tu la rose pudique , 

Aux rem parts du manoir antique, 
S'exhalant dans l'air parfume; 
Et moi, la per le caressante 

Qui tremble' a 1' aurore naissante' 
Au bord du calice embaume ! 

J' irois , dans un mu et delice , 
Entr' ouvrant le chaste calice, 
M' endormir sur ton sein vermeil, 
Jusqu'au moment ou la rosee 
)/ • • , • I evanou1ro1t epu1see 

Par les feux jaloux du soleil.. 

Oh ! pourquoi n' es-tu pas encore 
Ce frais lilas que mai decore 

D' ombrage et de bouquets nou vea ux; 

• 

-
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El n1oi, l'oi::,eau jeune et timide, 

Le oir, ployant son aile humide 

ous la pourpre de te~ rameaux. 

Quand l'auton1ne et l'hiver s terile 
7 icndr~oicn t de m on ria n t as ile 

Fletrir l\1rncrn ent clL·perse, 

r ion chant plaintif et monotone 

Accnseroi t la pale auton1oe 

Et l'hivcr au souffle n lace . 
• 

• 

l\iai quand, par Z ephir ramenee, 

Luiroit la pretniere journee 

Du mois de fleur c. e t de~ an1ours, 

fa voi: joyeu e et matinale 

nempli roit la for et natale 

De l'bymne ec!a tant des beaux jours . 

Adolphe iELI01 . 

• 

• 
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MA CI-IIMERE. \ 

• 

A MME ADELE A}) . . ... N. 

0 toi que mes regards n' ont jamai aperc;u, 
Toi qui dois me donner le bonheur sur la terre , 
Toi que j' ai tant eherche dans la paix, dans la guerrc ~ 

Ou done reposes-tu? 

Ma voix, sans le savoir, te nomme ma ehimere , 
J'invoque ton seeours et le jour et la nuit. 
Mais a peine tu viens, ton image s'enfuit 

Comme une ombre legere. 

A ne j amais te voir je suis done eondamne ! 
J e do is done perdre, helas ! m a plus douce esperance ! 
Tu ne viendras jamais charmer par ta presence 

Un etre abandon ne! .. . .. 

Je porterai par-tout ma plainte fugitive, 
Et de ta douce voix l' accent delicieu 

e frappera jamais de sons harn1onieux. 

1\ion oreille attentive 

• 

.. .;~~---- - --



Jaanai~ tcs long · cbeveux doucemeul parfutne~ 
rrc couvriront n1on front de lcurs tresses flottantes; 
Jamab je ne verrai leur ma , e ondoyantcs 

Dan les air "' enlbaumes . 

.,ou .. mille J.iatnant ta gorge bondi .. ante , 

Et chargee a\ ec art de parfum du matin, 

t: e soumettra jamais ses boutons de carmin 
m a main care san te. 

De ton superbe front les contours gracieux 

re doi,·ent ici-bas toucher que la couronne, 

Et tu doi imprimer seulement ur un trone 

Tes pa majestuen.x. 

Te yeu:\ 'arreteront ur les grands de la terre. 
Loin de !'humble regard du mortel iudiscret, 

Et lorsque je voudrai te revoir en secret ... . 
Je verrai ma mi ere! 

.. Adieu, reve trompeur d'un mortel abu e! 

Adieu, plaisir, bonheur. ivres e, jouissance ' 

.Adieu; j 'ai tout perdu, j'ai perdu l' e perance , 

Et m on creur est use ..... 

1\i. A. l\Iaurice Bo~NAL. 

• 
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C E PI-I 1 SE. 

Dans les bois d'Idalie, un jour, avec Cephise 
J'errois, quand, tout-a-coup, 1' agreable surprise! 

Au pied d'un jeune n1yrte, aux rameaux protecteurs, 
Nous trouvames l'Amour qui dormoit sur des fleurs. 
Les Jeux, les Ris, toujours fidcles a ses traces, 
Loin de lui hadino;ent alors avcc les Graces; 
11 etoit seul. L'Amour etoit en mon pouvoir, 

Et son arc et ses traits, j' auro is pu to ut a voir: 

Amour, qui m'empechoit de te voler tes armes? 

Cepbise saisit l'arc de ce dieu plein de charmes; 
Elle y m it une fleche, et me vis ant soudain 

D'un coup inattendu fit palpiter mon sein. 

Je lui dis en riant: cc Ta main n'est pas bien sure; 

cc Avec un second trait fa is une autre hlessure; 

cc La pren1iere est trop donee ! " eUe sourit aussi: 

(c Braverois-tu mes coups? attends done celui-ci! 

cc 11 saura me venger. ,, Sa main m' aj uste encore; 

La corde se detend avec un hruit sonore; 

Le trait vint droit a lllOi; je me scntis fremir: 

• f( Ah! Cephise, pardon! tu n1e fer as mourir! !> 

- ---- - -6-·~- --- - - --- ,_..._~-- ~----- -' . -
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Puis clle pri t de · fleur . ,, Aide-moi, si tu 1' oses; 
'' J e veu~ each er l' .A .. mour, dit-elle, sous des rose -- : 
• Quand les J eu et le Ri von t et re rev en us, 
« 11 , chercheront par- tout et ne le verront plus.» 

l\Iais bientot : ,, 'r oila done le dieu des infideles ! 
,, Chation a n1alice en lui conpant les ailes. 

'' \T ou ne volerez plu , enfant trop inhumain ! , 
Elle dit; au itot un fer arme a main; 

Et Zcphir 'emparant du fri' olc plumage, 

Le poussa dan les airs comme un leger nuace. 
Dix ans, depui , ce jour, ont fui; durant ce temps, 
Point de serment .. trahis, point de creurs inconstant ; 

L' Amour ne bougeoit plus. 0 faveurs passageres ! 
Quand j' observe le airs que prennent no bergeres, 
Je me di .. quelquefois: ,, Le bon temp e t passe; 

" Cupidon, Cupidon, os ailes ont pou se ! , 
J. J. ADER. 

1\f A U D IT P RI N T E l\1 PS ! 

J e la voyois de m a fenetre, 
A la ienne tout cet hiver; 

r ou nou aimions sans no us connoitre; 

Nos baisers se croisoient dans l'air; 
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Entre ces tilleuls sans feuillage, 

r ous regarder combloit nos jours. 

Aux arbres tu rends leur ombrage; 

Maudit printemps, reviendras-tu toujours! 

Il se perd dans leur voute obscure 

Cct a nge eel a tan t qui, la-has, 
M 'apparut jetant la pature 

Aux oi seaux; un jour de frin1as, 

lls l'appeloient, et leur manege 

Devint 1e signal des a m ours . 

on rien d'aussi b eau que la neige! 

1\laudit printemps , reviendras -tu toujours! 

Sans toi, je la verrais encore 

Lorsqu' elle s' arrache au rep os, 

Fraiche comme on nous peint l'Aurore 

Du Jour cnlr'ouvrant les rideaux; 

Le soir encor je pourrois dire: 

J\tlon etoile acheve son cours ; 

Elle s' enJort, sa lan1pe expire : 

l\1audit p1·intemps, reviendras-tu toujours! 

C' est l'hiver que 1non creur implore; 
Ah! Je voudrois qu 'on entend!t 

Tinter sur la vitre sonore 

J.Je gresilleger qui bondi t. 

- ---~--------~-. .....,;;:--------- -.. -
~ ... .,......._ ... 
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Que n1e fait tout ton vieil cnJpire, 

Te flc ur "', tc zepbir- , tcs long jours? 

Je ne la vcrrai plu ... ourirc. 

l\iaudit printcrnp , revi entlr a - tu toujonr~! 

P. J. DE BrRAXGER. 

TRA. DCCTIO J 

D ...... E ODE D'HORACE. 

Aux Romains. pendant lcs rruerre~ civile· 
Od~ \II, 11\ r~ ;. 

Arretez' arrete7. ou conrez-YOUS' bar bare } 

Tous, le Glai' e nu dan L.1 main? 

Qnoi, ~ ... eptune et se bard ... a' :\ r es 

1: ... e sont- ils pa rougis d
1

assez d e sanr, romain ! 

Encor, 'il e{lt coule ur Je ... mur de Carthage , 

.A ux feux la tin ... abandonnes ; 

Ou pour an1ener eo otage 

'?" ers no sa ere rem parts les Bretons enchaines ! 

.:.+f ai n on; et pour le Parthe, o Rome q uelle joie! 

Dans ton "ein ton bra s' est plonge ; 
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L'ours de l'ours ne fait pas sa proie, 

Le tigre ne meurt point par le tigre egorge. 

Romains > qui vous egare? est-ce un demon farouche ? 
Le crime ; une aveugle fureur? 
Parlez .... Ils se taisent. Leur bouche 

Tremble; lcur front stupide a pali de terreur. 

N~en doutons plus; Remus, victime fraternelle, 
Denon<ra Rome aux dieux puissants 
De qui la vengeance eternelle 

Poursuit le meurtrier dans ses fils innocents. 

Emile DESCHAl\tPs. 

HAITI, 

CHA T LYRIQUE. 

Couvre d' or et de fleurs tes gothiques enceintes, 
Temple qui consacre nos rois. 

Voix du peuple, divine voix, 
Confirme les paroles saintes. 

Accourez, prenez part a ses solennites, 

Am is du genre humain, mortel s pieux et sages, 

.. -~-----··· ----
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l)out lcs vreux hicnfaisant "' des climats, des langages, 
Ignot~ent les diver ite--. 

\ enez, d'une alegresse a nos transports egale 

Benir 'ettc bouche royale 
Qui va j urer nos liberte ·. 

\
1 enez .... sur !'Ocean il ouvre enfin son ailc, 

Il fnit, il disparoit parmi les flots lointains, 

Le \'ai "scau rapide et 6de1e 

Oui d'une nation nouvelle ....... 

' a, n1es ae-er de Charle, affranchir les destios. 
Fortu uee Haiti, ,ers tes bords il s'a \'a nee; 

D'nn belliqueux essain1 le cortege le suit; 

nfariant ta banniere au drapeau de la France, 

Il tonne, il te salue, et ton people a ce bruit 
Repond par des cris d'e perance. 

Le bronze de tes bastions 

l\Iele sa voix tonnante aux acclamations; 

L'acte liherateur de cend sur ton rivage, 

Et le Noir, pur enfin du sceau de l'esclavage, 

Siege au banquet des nations. 

Oh! pour l'hun1anite jours fecond · , jours pt·ospcres! 

L'Europe de I' Afrjque a reconnu les droit . 

C'eu c t fait, d'aujourJ'hui tons les hornrnes sont freres: 

.Ainsi l'a prodamc Charles, l'aine de -- roi~;. 

Charle, auteur revere de ce bienfait in1mense 
A. D ?.-. 7 

.. 

• 



( 7l~ ) 

Et toi, noble Dauphin, conseiller de clemence·, 
Entendez-vous ces cris? voyez-vous les transports 
Que vos noms repe tc~s excitent sur ces bord'" ? 
Jamais l'hymne de joie et de reconnoi sance 
Plus douce ne monta vcrs le tronc eternel. 
Emu de ces accords, l'Ocean fait silence; 
Le monde les repete, et les vreux de la France 

S'unissent an chant solennel. 

Puissent, o rei ne des Antilles, 

De tes nombreux enfant les croissantes fan1ill es 
Surpasser ta fecondite! 

Puissent, ehloui ssant nos nations altiercs, 
Tes rapides lumieres 

Des humaines couleurs prouver l' egalite , 
Et les courriers ailes de 1' active indtu;trie 

T'unir a ma patrie 

D'une cha!ne d 'amour et de prosperite! 

De 1' Af.rique, Haitien, tu r e<;us la naissance; 

1\fais tes lois, mais tes arts, tu les doi a la France; 
Qui des deux ohtiendra ton filial amour? 

Ah ! crois-moi, des mortels instruire I' ignorance, 

C' est plus que leur donner le jour. 

0 jeux du sort! 1' enfant del' Afrique sauvage, 

'r endu pour Sttcco1nber sous le fouet du colon, 
Fonde l'independance au sol de 1' esclavage, 

.. . ~-__ .._ _______ --- ---
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Et le l\forne, a sa , ·oix, re ten tit dn laugaue 

De Racine et de Fcnelon! 

U n jour, p cu t- c tre , un jour, a 1' Afri<pte c tonnce 

Le fi] · qu' >llc a proscrit apportera nos art . 

Unjour nons la \ Crron 'de cite couronuce, 

Reflcchir clan ~ ses lacs nos joyeux e teudard~ . 

Enfants de Jaliha a,' ou dont ma yoj~ plainti\e 

A d eplore les maux, quand, ' ers uue autre ri vc 

Emportc , p ar les 'cnts, au munnure des n1ers 

' Tous mclez YOS anglots et le bruit de \0 fers, 

Ticveillez-vous enlin; que, du Nil au Zaire, 

L 'indu trie ctles lois e tendent leur en1pire; 

.L o clin1ats u'en 'Ont }lOintjalou~; 

Lcs peuples ont cesse de se porter ODlbragc ; 

Chacun d, eux, plu juste et plus age, 

Place en fin ' OD honheur dans le l1onheur de ton . 

Dcdaignant des combats la sanglante couronne, 
Dans leur donee rivalite, 

I1s n'imp1orent du ciel, ils n'implorent du trone , 

Que la paix et la liberte. 

La libcrtc ! non point cettc aveugle fnri e 

a Jaliba, ou plutot Djaliba , no1n que lcs Ncgn:s donnent 
<.tu Nirrcr. Cc nont sitrnific gran de eau ou GT.Jnd flcu' c. 

\ 

• 
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Qui frappe, qui proscrit jusqu'a ses defenseurs ; 
Mf.Jis eette liberte, mere de l'industrie, 
Dont !'austere science et les vertus sont sreurs. 

0 toi qu' on meconnoit alors qu' on te blaspheme 
7 

Sage et puissante Liberte ! 
Es-tu la justice supreme?-
Es-tu la supreme bonte? 

Ou n'es-tu pas plutot l'esprit divin lui-meme?" 

Aux bords ou tu n' es plus, les steriles rochers 
Remplacent les glebes fecondes; 

En marecage impur le fieuve epand ses on des; 
J..~es ports ont oublie les clameurs des nochers; 
Guide d'un peuple epars sur un sol miserable, 

Le Faoatisme inexorable, 

Pour prix de ses tresors, lui dresse des buchers . 
Ou tu regnes, la terre epanche ses largesses 

Sous le cielle plus rigoureux; 
Les flots obeissants transportent nos richesses; 

L'or, sur la foi de tes promesses, 

Coule au scin de l'Etat, comme un sang g:enereux .. 

Hclas! pourquoi faut-il que ton rcveil sublime 
So it sou vent le signal du del ire et du crin1e? 

En croirai-je cette terreu1"' 

Qui t'impute les coups dont tu peris frappee-? 

"-~~-------
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Es-ln cet in en ·c qui, cl' erreur en crrenr, 
• • • 

ur on setn tournant ton epee, 

Expire, <.lcchirc par ~a propre fureur? 

• 

.... ~on' non' ce n' e. ( pa' toi qui nourris' qui ~ou) eves 
L s ten1pctcs du genre hnmain; 

Cc u, st pas toi de qui la 1nain 

rrran fornlc le lnarteaux. et la charruc en ulah e~. 

~i ton pretnicr rayon de es feux eclatant"' 

Nous eblouit et nons cgare, 
C ' est qu'uu pou voir jaloux sur nos yeux trop long-tenlp~ 

Repantlit uoe nuit barbare. 

Oui, des fnreur " d'un peuple ou "tupide on pervers 

Le Despoti ~tne eul cloi t con1pte a l'univer5. 

C'e t pen que cl'opprimer, il corrompt se victimcs. 

Les critne · de l' e claYe echappe de ses fer --

Dn tyran .. ont encor les crime .. . 

. \sile de .. ,.~ inqueurs ainsi que des pro crits, 

'rardiYe, enfin tu Yien , et te mains biettfai antes 

Couvrent d'un baume heurenx no~ blc~~urcs cuisante~ . 

Nou t'accusons, tu nou gueris. 

) vou qui regrettez une France no n?cllc : 

, .. ons, qui 'er l'ile maternelle 

fourncz eucor de ' yeux en pleur · , 
Oui, c' est la Libert', c' est c11 c 

7· 
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Qui vient, apres trentc ans, soulager vos malheurs ! 
Colons, pour vous l' or brille en sa main pro tee trice : 
C' est tout ce que pouvoit sa pi tie, sa justice. 
En vain, pour heriter d'un climat devorant, 
L'Espagnol detruisit sa race infortunee, 
La nature le donne aux fils de la Guinee, , 
Et l'esclave, a sa voix, succede au conquerant. 

Eh quoi! vous murmurez!. . Quelle fttreur t' enivre =' 

0 race au front blanc et Yermeil! 
Tu veux. a l' Africain disputer son soleil, 

Et tu pretends regner ou tu ne peux pas vivre ! 

Oh! n'adressez plus vos soupirs 
Aux flots d' Artibonite, aux champs de Leogane. 
Pour adoucir l' exil ou le sort vous condamne, 
La France offre a vos creurs d' antiques souvenirs. 

Chere aux malheureux comme anx braves, 
La France sur son sein presse tous ses enfants. 
La vivra le colon, stir d' accomplir ses ans 

Et devenu plus lihre en perdant es esclaves. 

Et moi, victime aussi de nos sanglants discord , 
Du malheur en najssant j'ai hu la coupe amere, 
A travers I"incendie, et les flots, et lcs morts, 

J'ai quitte mon pays dans les bras cle llla mere·' . 

1 L'autcur est Toulonnois .. · 

.. --~-- ~ -=-=--=-- -_ ----- --
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Entoure de plcur an berceau, 

J'ai plcnre, j'ai 'OutTcrt: tela fui 111011 jeune age. 
Chaque pas que je fi ur le lointaiu riYagc, 

Fut, hela ! n1arque d'nn tomb can. 

Quand la mort nl' ent tout pri . ' aux. terre ctrangeres 

Une main ccout·able arracha n1on Jcstin, 

Et je viu .. ' m'a~seoir orpheliu 

ur le debris epar~ du Sejour de ffiC ' peres. 

niai lorsque la main du malheur 

...iccabloi t m a jenne "' e en ton nom opprilnee , 

0 Liberte, dan m a douleur, 

Je ne t'ai jamai hla phemee, 

Et lllOU creur' epris de ta loi' 

T ,aime de tou .. les maux qu'il a soufferts pour tot. 

:\"ien , je ne veux de toi ni grandeur ni richesses; 

Repauds ur le , Fran~ois ta feconde sagesse: 

[n , truis-le , , unis- les dans un commun transport; 

foi seule tu le penx; car c'e t Dieu qui t'iuspire, 

Et le temp , oit qu'il don ne ou la vie on la mort, 

)emble n' etre occupe qu'a fonder ton en1pire 

Et toi , qui de la veri te 
lnvoqnant le flan1beau propice, 

~"~aya le pOUYOit• COffitni · a t.1 ju lice, 

~n brisant du ceusew~ I' in trument detc te; 

~oi , dont tou le~ cachot ont heni la ouronn ~ 
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Charles, puisse lonG- temps, a l'ombre de ton tr6ue , 
Fleurir la douce Jiberte ! 

Puissent tousles Francrois te proclamer leur pere , 

Et, Jisant leurs destins an livre de leurs droits, 

Soun1ettre librernent, sons ton rcgne prospere, 

Leur conscience a Dieu, leun; uctions aux lois! 

Que dis-je? ah! c'est trop peu du honheur de la France . 
Sauglant, m a is richc d' espcrance, 

A la debile Espagne un monde est cchappe. 

L'Espagne succon1boit sous cet en1pirc in1mense, 

Et le vain nom qui reste a son orgueil trompe, 

Fatigue encor son impuissance . 

Sur ses peuples naissan ts porte au loin tes reGard-, 

Rebelles a nos fers, ils implorent nos arts. 

Fils aine de l'Europe, au nom du monde antique , 

Don ne au monde nouvcau le sal ut fraterncl, 

Et, reconciliant les bords de l'A1lantique, 

Entre tous les chretiens scelle un pactc eternel. 

Allie de la croix, dans Athcne arboree , 
Signc d'hero1sme et de 1nort, 

Que le lis triomphant vognc snr le Pirec, 
Et qu'a ta voix bientot saintemcut conjuree 

L'Europe, cedant au rcmoril, 

Arrache aux fils <.l'On1ar unc terre sacrec. 
Alors ton drapeau protcctcur, 

1 

• 
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De l'humense Orcnoquc aux bords otl. fut le Xantc , 
Flottera popnlaire et pacificatcur, 
Et l'hun1aine faruille, unie et flori sante, 

De sa fclicitc croi ·~ante, 

Te nommera le fondateur. 

CHAUYET. 

LE RJ'T AGE DE POURVILLE. 

ELEGIE. 

Vi en , fuyon les 1nortels, o cbarmc de n1a vie; 
Laisson leur vain plaisirs, leurs tri tes Yoluptes; 

Et tons les deu · as ' is dan " ces lieux ecartes 
Contemplons par les vents la Yague potu~suivie. 

'r ois cette vaste mer! en tends ces hruits lointains! 
C' e t en pre .. ence des abimes 

Que l' an1e cherche es des tins , 
Et trouye des heure subliTnes. 
J' cgarai tes pas dans les champ .. ' 
J e t' ai sui vie au se in du monde, 

An bocage , au ruisseau, dans la foret profondc; 

• 
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J 'ai demande la vie a tes yeux' a tes chants; 
Anime par ta voix, j'ai partage tes fetes; 
J' ai subi de ton sort la joie ou la rigueur, 

iais jamais je n'avois a l'aspect des tempetes 
Contre le mien pre se ton creur. 

Que dit-il aujourd'hui? Ces cieux qui se confondent 
Avec 1' abime mugissant, 

Ces brnits frappant les airs, ces echos qui repondcnt , 
Le trouhlent, en le ravissant. 

Ici, nalt le remords, car un dieu s'y revele .... 
Sur m on creur je te sens fremir. 

Dieu te par le peut-etre; o puissance eternelle, 
N' allez-vous pas me la ra vir? 

Ainsi je t'implorois: et cependant craintive, 

Avec des yeux reveurs tu contemplois les flots , 
Et tu me commandois de preter aux echos 

Une ame calme, une oreille attentive. 
Je t'obeis long-temps! le silence est si doux, 

Quand se par lent les creurs , quand la main d'une amie 
Pese amoureusement sur no us, 
Et rappellc a l'ame ravie 

Les doux mysteres d e la vie. 

0 parlc, dis-je eo fin, je me seus palpitcr 
D'une mortellc inquietude. 

La voix de Dieu dans cette so1itucle 

l\ie semble trop a redoutcr; 

~ ~ ..... ------~-
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.,on cccur pc ut-cu·c ! .. I I i) sl!n t ~on an1our 'augan en tcl ! 
• 

(' n1on atni, n1on hien supren1c, 

u Qnc cc~<; 1non1ent sont solennels! 

,. 11 cmblc que loin d e morte] 

J ' ' •< avouc a ieu combien je t'aimc ; 

(( Oue j e n 'ai point trahi sa loi, 

"Et que libre enfin de n1es chaines, 

cc J e v:-ai .. couler de jours ans p eine 

a A vec lui, la nature, et toi . 

• 

(( , ... ois-tu cettc voilc lointainc 

,, Qui 'a disparoitre ~l nos yenx? 

" Le r gard la Jevine a p eine, 
,, Ellc emhle fuir Jans Je cieux . 

tC h! c' est la que je vondroi ctre, 
a La qu'avcc toi je Youdroi , fair, 

cc Que jc voudroi voir di paroitre 

"Cc m ondc qui fait tant souffrir! 

c< Par l'amout· et par les ctoiles 

er Guides sur les flots transparents , 

<< ~ ous verrions se gonfler les voilcs 

cl Au souffle paisihle des vents. 
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f< Caches dans un brillant nuage , 
«To us deux nous tenant embrasses, 
n Peut-etre a quelque beau rivage 

<c Ensemble serions-nous pousses. 

,, Mais dut le souffle des tempetes 

'' Tourmenter les flots et les airs, 
ct Dut se balancer sur nos tetes 
(\La foudre au D1ilieu des eclairs; 

cc J e veux de la vague entouree, 
cc Couverte du flot n1ugissant, 
,, Unie a ta boucLe adoree, 

cc Sourire encore en t' embrassant. 

Ulric GUTTINGUER. 

• 

SUR LA MORT D'UN ENFANT 
, 

AGE DE 'l'ROIS ANS. 

Sur un jeune arhrisseau des rives de l'aurot,e, 
Une rose, entr'ouverte aux rayons du soleil, 

N aguere en m on jar din levoit son front vermeil. 
... Le premier jour la vit, dig ne emu le de Flore, 

~----------
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) ervet' ~on eclat, '3 vive et donee odeur . 

.. _ le "ccond matin elle etoit belle encore; 

\On parfu1n plu foible et deja sa paleur 

l a1 ent le ccret du mal qui la devore 
le soir p r deeres elle e decolore : 

tr oi H'lllC soleil a meconnu sa fleur; 

i lle a fcuille elJe t0n1be, en exhalant encore 

r e-t e de parfum qui bientot s'evapore. 
I r objet de teS pleUrS tels furent le deSUDS; 
&fant comme la fleur, brilloit de mille charmes ~ 

une la fleur, l' enfant n'a vu que tro1 m a tins. 

ton sein Ulaternel arrose de teS laru1es, 

1tc ~'est p enchee a son dernier soupir' 

"elle i1 n'est reste qn'an tendre souvenir. 

p. F. TISSOT. 

FABLE. 

~ nuit je revois qu'un nageur intrepide 

ontoit d'un torrent le cours impetueux: 

D 'abord plus le fleuve est rapide, 

us de l'inlprudent r effort est vigourenx. 

a. pieds' de ses mains' de son corps' de sa tete' 
hahilete quelquefois il agit, 
• D. 27. 8 
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l\iais comme chaque instant redouble la tempele, 
ll se fatigue, il s' affoiblit; 

Il cede, et, se perdant sons lcs vanues profondes, 
Disparoit a mes yeux, en1porte par les ondes. 

De la puhlique volontc 

Maitres des nations, m on torrent est l'image : 

uivre r arret qu' elle a dicte' 
Croyez-moi , c' est agir en sage. 

Constant TAILLARD. 

Que m'importe le temps? que m'importe le monde? 
Je par le a l'Infini; que lui seul me rep on de! 
J e le vois par del a les soleils et les jours; 
11 est plus que par-tout, il fut plus que toujours: 
Pour ne cesser jamais, a jamais il commence; 
L'eternelle etendue et la duree immense 

e perdent dans son etre ou tout est reuni : 
Il est seul, il est tout , car il est l'In.fini. 

Je chante, et dans son sein comme un traitje me lance 
Les mortels a son nom se voilent en silence. 
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L,ln6oi! leurs regard. craindroient de r CDll'C\ oir ; 

L' effort de leur rai on u'ose le coucevoi r ; 

Et moi, tnoi qui tn'clevc ~sa erandcur "upr~mc, 

a us J ui j e ne ·a tu·ois n1c eo nee oir tnoi-tncme. 

Le n1ondc iuanitnc, cc cadaYrc-ecant, 

an · Dieu n'e t plus pour ruoi qu,un songc du ncant: 

Je .. en .. dot·rnit· cucor m a sterile pen cc> 

.Ain~i qu'ellc a dormi l'cternitc pas e : 

D'un nuace inccl·tain UlCS esprit on t couvert ' 
Et j'ai besoiu d'un Dicu pour Ctoire a l'univers. 

Univers, 6ls Ju tcn1ps et roi de 1' eteudue! 

Quand, for<;ant Jes re'" SOrts de DlOD anlc cperdue 
Pour reculcr ton d.3e et ton im1nensit ~, 

l\Ic calcu1 · sonderoient leur double obscuritc 

Ju qu'en des profondeur au. n1ortels interditcs, 
Tu n' e pas n1t!u1e un ilot clans la mer snn · limites . 

.A ,·ant la pretnierc heure, aprc. le dernier lieu, 

Je ton1bc epouvante dau rabin1e d'un Dieu. 

Que di -je? pouyantc! n'est-ce point un blaspheme ') 

Dieu n' epouyautc pas lcs cccurs ju tes qu'il aiDlC ~ 

'il e t le Dieu terrible, il est le Dieu lcment, 

'irritc :\ \ cc <.louleur et pardonne ai emcnt. 

Il souticnt dans sa chute uue feuille qui tornhe; 

Du bcrccau pas a pas i l non guide a la lOlllhc; 

a loi table, au n1ilicu du tourbillon des jours, 

Nous couser\·c la vie en nous crennt toujours. 



' 
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Le Seigneur se plaisoit aux jeux de notre enfance; 
C' est par ses propres dons que n otre erreur 1' offense : 
Il nous a donne l' etre; esperons au SPigneur : 
Le sentiment de l'etre est !'instinct du bonheur. 

Oui, mortels, l'In6ni, c' est le Seigneur lui-meme. 

Ne chercl1ez point ailleurs un[arhitre supreme, 

Un Dieu vague et lllUCt' dans sa crandeur cache' 
Au timon des solcils tristement attache; 

Preferant la vertu, mais par un froid silence 
Des forfaits dechaines nourrissant !'insolence: 
Prodiguant sans n1esure et les maux et lcs biens. 

Tel n' est point J eh ova, 1' In6ni des chretiens. 
Rien n' est bon que par lui; c' est lui seul <{Ui ranime 
Ces eclairs de vertu qui hrillcnt dans le crime. ., 
Unissons nos concerts aux concerts cternels; 

Il ne meprise poiut nos hymnes solennels; 

11 sourit aux clartes d'une gloire ephemere: 
L'Iliade a sa voix germoit au sein d'Homere; 

Parfois des plis brillants de son n1anteau d'azur · 

La vcrite tomba clans un genic obscur. 

Mais c'est I' amour sur-tout par qui tu tc r cveles, 

Moo Dieu! vertu, raison, paln1es toujours nouvelles , 
Lun1iere de l'esprit plus pure que le jour, 

Que sont tous ces tresors l)rcs d'un elan d'amoul~? 

Cc feu qu' A dam ravit aux yeux de sa compagnc, 

Jc le puise a nrands_ flots sur la sainte montagne , 

--- - --
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Crois-n1oi, tu te seras meprise, 

En jurant de ne plus changer. 

Ta bouche, toujours avec grace, 

Dit que j'ai tort d' etre jaloux; 

Mais pour moi, tes yeux sont de glace; 
Tiens, ma Lisette, quittons-nous. 

Lorsque, clans un tendre delire, 

'fu jurois de m'aimer toujours, 

Ton ame ne pouvoit suffire 

A tes transports, a nos amour . 

Ta n1ain alors cherchoit la mien ne; 

La presser te sembloit bien doux! ... . 
Aujourd'hui, j e cherche la ti enne .... . 

Tiens, ma Lisette, quittons-nous. 

Jadis le temps passoit hi en vite, 

Cependant no us n' etions que deux; 

Et ta charubre, quoique petite, 

Chaque jour nous voyoit heurcux. 

1\'Iaintenant tu regardes l'h eure , 

Au lieu de pousser les verroux ; 

J} ennui se glisse en ta demenre .. ... 

Tiens, ma Lisette, quitton -nou . 

1\'Iais ne crains pas que j e te blc'imc , 
On n' es t })as mattrc d e son crenr; 



Dcn1ain, peut-ctrc, unc autre fcn1n1e 

Doit n1'in pirer une autre ardenr. 
1\lors, tcs charmes que j'adore 
De n1on creur .. 'cffaceront tons ...... . 

1\h! pendant que jc t'aime encore, 

'ficns, tna Li ettc, quitton -nous. 

Ch. Paul DE KocK. 

LES COMEDIENS. 

EPITRE. 

Adieu le doux espoir d'un renom eternel ! 
0 moo ami, quel coup pour ton creur paternel! 
C'en est fait, d 'un rcfu nous subissons !'outrage . .. . 

Oui, 1' on a rejete ce magnifique ouvrage, 
Fruit de dix moi .. de oin .. , de peines, de travaux, 

Ou brilloit tout l'eclat de deux talent nou' eaux. 

On no us fer me a jatnais le temple de l\Iemoire; 

l\Jai ' , revenon Ull peu Ur DOS reve" de gloire. 
Qnels dangercux onhaits n'osions-nous }la · fortner ? 

Comhien no .. jeunc creurs se lais. ojent enflan1n1<'r ~ 

1\. no c. sai brillaut .. deja , onvroit la cc ne, 

~) (~ja tu pretcndoi . a ranlour d'nnc reinc ; ' 
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Je voyoi , , plus modcste, en rues bras s'elanccr 
T"" ne jeune soubrette .... il n'y fa ut plus pens er .. .. 
Eloqnents financiers, sultans de nos coulisses, 
Il n' appartient qu'a vous d' en rrouter les del ices. 
Et c' est no us qu' on refuse! ... et d 'insolents scrutins 
Ont fait rougir nos fronts et palir nos destins ! 

Et de chetifs acteurs' clan UQ exces d'audace' 
ous out, malgre le ciel, exiles du Parnasse ! 

Mais sa is- tu que d' ecueils DOUS avions a franchir? 
Que de detours a prendre ' et de creurs a flechir? 

Je veux' pour un nloment' qu'un venal auclitoire 
Consente a s' enrichir des produits de ta gloire; 

Que, leur caisse aux abois rabaissant leur hauteur, 
J]s soient pres d'accueillir 1' e ai d'un jeune auteur; 
Sur ses levres Cri spin laisse errer un sourire, 

Et Dieu sait quels endroits le bourrcau va proscrire! 
C'est un style tra1nant qu'il faudra chatier 

Et des vers de jeune homn1e a remettr-e au metier. 

Climene, tout du lon8 sur sa chaise endormie, 
A laisse sommeiller la critique ennemie, 

Pour dire son avis, s' eveille au denouement, 

Trouve les vers parfaits et l'ouvrage char1nant. 
Iris, qui de la piece a goi1te la lecture, 

Pense que maints portraits sont pcints d'aprcs nature, 
Tc lance, avec pudcur, de douccrcux regards , 
Et croit qu'un jeuoe autcur meritc des egards. 

Bclcourf ' juge inlpOl tant que la troupe revere 
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Grace a ses creaucicr · qnitte le ton sevefe, 
Pou.r un r6Je nn pen long paroit crainclre !'ennui . ., 

?\fai reponcl du succc 'il est joue par lui. 

En6n tout radieux, tu or · de I' as en1bJee : 

Oui, ta pi ',cc est rcqne et d' eloges con1blee, 

Du theatre pour elle on fait taire les lois, 

Cri pin lui-mcme approtn e et lni don ne a voix ;. 

Deja ponr la jouer Clirnene est toute prete, 
Delcourt pron1et n1erveillc, Iris e t ati ·fa ite. 

l\fais, he la .. ! connoi "- tu, mi "erable nochcr, 

L'infle:\ible public, ce fuoe te rocher, 

Ou de ... pau\Te " autenrs ·e brise l'esperance? 

Conuois- tu ]a cabale et a toute-pni '" ance? 

,,. oi" un pcuple iGnorant contre toi dechaine ~ 

"Cn parterre llloqueur a ta l)erte acbarne; 

D'anteur· deja tombes une troupe envieuse, 

Fourni ~ant le area tne a la foule rieu e, 

Et lui con1muniquan t "a haine et sa fureur; 

Tandi .. que, dans un coin benissant ton malheur,. 

Preparant ta defaitc et lasse de l'attendre. 

Cleon s~ffie i ha .. qu' on a peine a 1' entendre, 

A ce modeste hruit a nrands cri .. on repond, 

On se lcve en tunutltc, et l'actenr s'interronlpt . 

.En vain quelques au1is, con6dents de l'onvrage, 

'adre sent an: n1utins et conjureut l'oran-e; 

11 redouble, et bientot, avec plu de fracas. 

La ten1pete n1uei t et eronde en long eclats ~ 

• 
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Sous l' effort des sifflets ton onvrage succon1be, 
Et, sans calmer le hrnit, cnfin la toile tomhe. 

Pour toi, que faisois- tu dans cc triste moment? 
Tu cachois dans ton creur ta r age et ton tourment. 
Aux yeux de tes bourreaux quand tu veux te soustraire, 
'fu sors de ta retraite' etouffant de colere' 
Tu fuis; mais un ami qui croit de son devoir 
De consoler tout hau t ton affreux desespoir, 
Au-devant de tes pas Dam is se precipite; 
Il t'arrete au milieu d'une foule maudite, 

11 te nomme, et chacun, d'un doigt accusateur, 
])esigne en ricanant le n1iscrable auteur; 

Et, repetant un nom qui devient ton supplice, 
Pour mieux te laisser voir se range par malice. 
Mais te voila dehors, ne te crois pas sauvc, 
A d' autres maux en cor ton creur est r eserve; 
Tu fus bier en proie aux furetU"S du parterre, 
Aujourd'hui dechire par maint folliculaire, 

Tu verra cent journaux, prolongeant ta douleur, 
De ta chute en tous lieux divulguer le malheur, 
Et, defenseurs zeles de la litterature, 

De ton naissant Genic ctouffer le murmure. 

Tels sont tous les perils oit nous allions courir, 
Et qu'un heureux refus vient de me decouvrir. 

Gaiemcnt done, cher Florval, il faut quitter la place , 

__ ___.,._. ~~------------- --
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Et, an - vouloir cncillir d'autrc palme an Parna e , 

Non livr·ant $:-tn ::. contrainte a nos gotit .. paressctr~, 

Abandonner la cloirc e t ~e" tra' aux chauceux 

A cc p auvre autcc.u , <.lout le feu poe tiquc 

'alJunlC a l appetit tl'nn 'entre fa nleJit[U C, 

Et qui ' ouvcnt, an bruit du sifHe t inhtunain, 

... o icnt foudr " le c.lluer de 1 'nrceut leu<.lerna in . 

ui, 'h er Florval, tlu ciella prudence in6nie 

on a' p our uotre hien' r efu e le genie; 
Le con1itc -- ans tloutc eu ~a it plu .. 1 ~1- cle ---- u 

Que l'ors ucil irritc d e deux auteurs d e<;u: ; 
r ou ~ n'avons p a ... l e droit d e ta ·er d 'ignorance 

Cc enat, dont I' arret trompc notre e peraucc; 
Le ~ acteur ... ~out du gout les juses onYerains; 

Loin du theau·e , ami, cberchon ... de3 j out· .. ere ins, 
Et , a us lenr disputer 1 e ' bravos du parterre, 
A Uous re lire encore et Racine et , ... oltaire ! 

Florimond LEYOL . 



IOYLLE PERSANE, 

l\1ISE EN VERS SUR LA TRADUCTION EN PROSE DE PARNY .. 

La foudre a retenti sur ces monts orageux; 
Les flots ton1bes des nues 

Ont ,grossi le torrent; et rapide, et fangeux, 
11 descend a travers des route inconnues' 
Et frappe les echos du sourd mugissement I 

Qui l'accompagne en son passage. 

Vi ens, Zaphne , v iens ; apres 1' or age, 
Il est doux de s'asseoir sur le bord du torrent; 

Sur le bord du torrent, qui, du ha ut des montagnes , 
Precipite ses flots au milieu des campagnes. 

J'aime ce lieu desert; oui, j 'y suis pres de toi; 

Appuye sur m on bras ton corps vient de s' etendre ~, 
Et ton front s' est penche sur moi. 

Repete-moi le chant melodieux et tendre, 

Le chant d'amour, Zaphnc; j'aime a l'entendre 
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Le souffle <.lu tnatin qui gli · e en n1urmurant 

ur la flcur rajeunie, . 

E t moius doux que ta voi~ prodige d,harmonie; 

Cependant j ententlrai, m ~tne au brui t du torrent : 

l\leme au brnit du torrent, qui, dn ha ut des montJgne , 
Precipite ·c flot .. au milieu de .. campa{;ne . 

. \ux doux acceob qui peneu .. cnt mon c ur, 
Plu .. donx encor nccede ton --ourire. 

ll pron1et le baiser ton sourire enchauteur, 

Ange d' amour!' et ta bouche re "'pire 

La rose au parfnm odorant : 

Prot I ge-oou , ~ oi "' discret, b torrent! 

, oi di .. cret , 6 torrent, qui, du ha ut des moutagne" , 

Precipite tes flots au milieu des campagne ! 

Le baiser d'une amante allume le de ir. 

Quoi ! ta pudeur he i te ? 
Pourquoi mettre un retard a l'in taut du plai ir? 

Zaphne, ur l'onde qui 'agite, 

Regarde cette fleur qu' emporte le con rant; 

Deja, sa trace au loin disparoit et s· efface : 

Sur les aile du temps ainsi la heaute pa se, 

E t le temps est a fni r plus prompt que ce torrent: 

.A. D. 27. 9 

I 



• 

( g8 ) 

Plus prompt que ce torrent, qui, du ha ut des montagnes 
Precipite ses flots au milieu des campagnes. 

• 

M a is ce nou veau sourirc 

M' a- t-il perm is d' os er? 

Oui, ton refus expire 

Dans un nouveau baiser. 

Ne crains rien: ce sejour ne sauroit t ' exposer 

Aux regards indiscrets que ta pudeur r edoute. 
'j ous ces rameaux, entrelaces en voute, 

Offrent a nos plaisirs un abri rassurant : 

Les ramiers des forets ont pu seuls nous y suivre, 

Et de la volupte dont l'amour nous enivre 
• 

Les soupirs son t perdus dans le bruit du torrent; 

Dans le hruit du torrent, qui, du ha ut des montagnes, 
Precipite ses flots au milieu des campagnes. 

Gabrie] RICHOMME . 

• 

• 

- --------- ---- -- -
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\.POLLON ET DAPHNE, 

FRAGMENT 

D•unc nouvcllc traduction en vers des 1\IETAl\IORPHOSES, 

PAR ~I. DE PONGERVILLE. 

Lo poaro peint Daphn t! fuyant devant Apollou . 

Que de charmes sa course offre aux yeux d'un amant .: 
L'air ecarte et soutient son leger vetement, 
Le Zephir, qui la flatte avec un doux murmure, 
Souleve a flots mou \Tants sa blonde chcvelure; 
La nymphe a cbaque pas revele une beaute. 
Le dieu cesse un discours qui n' est plus ecoutc; 
~iais , plu in1petueux, il s'elance, ilia presse, 

' . Et, comme son amour, s augmente sa v1tesse. 
Tel quand le chien gaulois surprend clans nos 'ergers 

• 
La biche dont la peur hate les pa legers, 

11 court' jappe' , etend' sa force se deploie' 
Sa gueule s'ouvre, il n1ord la trace de sa proic; 
L'animal fugitif, incertain, se defend , 

Et deja croit entir la redoutable denL 



-

( 100 ) 

Daphne de son amant evite aussi l'atteinte: 
L'un est brulant d'espoir, l'autre fremit de crainte. 
Phehus vole, la suit de detour en detour, 
Il semble soutenu sur l' aile de l' Amour : 
Ses pas touchent ses pas, son haleine brulante 
Souleve les cheveux de la nymphe tren1blante. 

Mais la fuite est inutilc; et, pres d' tHre atteinte, 

elle conjure les dicux de lc1 sauver. 

Scs memhres si legers se glacent engourdis, 
u ne ecorce rev et leurs contours arrondis' 
En racines ses pieds s' attachent an rivage, 
Ses bras sont des rameaux, ses cheveux un feuillage; 
Et le sommet d'un arbre avec grace agite, 
De son front qu'il couronne offre encor la beaute . 

• 

LES TUILERIES. 

Que j'aime ce jardin des belles et des rois, 
Ce theatre pompeux des fetes de la France , 
Ou de lDOD creur emu la timide eloque~ce 
Te peignit ses transports pour la premiere fois ! 
Quel aspect imposant! quelluxe de verdure! 
Cree par le genie, orne par la nature, 

Plein de gran<l:s souvenirs, ce magi que sejour 

~:::_~ ---------- - -
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Eta le a nos regard .. ses vertes pyramides, 

De .. marbres derui-dieux et de .. nymphes titnitle~; 

Ici, majestueu.x con1n1c un roi dans sa cour, 

Le cyGne vogue en pai. sur de onde , lin1pide .. ; 

Daos rair ..;ont de oiseaux qui chantent nuit.et jour, 

Tandi qn 'un jeune es ain1 de beau te ons le armes, 

Pour 1es yeu . , pour le creurs rebel1e a leur charmes, 
Prep are iuuoccmment des surprise d'an1onr. 

' Ti iton" ce bo quets au matin de l'annce; 
Tou ces arbre ' pompeu:x noircis par cent hivers, 

D'un panache nouvean la tele couronnee, 

A.u retour <.In printen1p ... ont repri .. clan · les airs 

Leur robed~ verdure, et la tendre jeunes e 

Qui revient tons les ans pour cacher leur vieillesse. 

A leur pied, dan !'eclat de plu .. vi ye coulenrs, 

'eleve et e balance un pcuple en tier de fleurs. 

La brill en t a rues yeux de famille de roses : 

Aux rayons du couchant les unes soot eclose , 

Un zephyr du n1atin a fait nailre leurs sreur · ; 

iVIai .. il en e "" t deja dont la Leaute s'efface : 

... -\in .. i l'enfant d'un jour, plein de charn1c et de grace 

ourit, pencbe la tete, et Dleurt a ' OD berceau . 

.L Tous avon vu grandir tout ce peuple nou\ eau; 

De la fleur a l'arbu te, et de l'arbu "" te an chene 
Du monde vegetal nons ren1onton la chaine. 
Dan~ .. ;) our~ e Jcja 1e pere de .. sai ·on 

ran1cne le .. feux Cflll rlorent le nlOi!)SOll ; 

9· 
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Super be, etincelant au bout de la carricrc, 
11 se couche au milieu d'un torrent de lumiere. 
C'est alors qn'emhrase par l'horjzon vermeil, 

Do ut scs vitreaux brulants reflechisseot l'imag.e :
7 

Ce palais, que le dieu couronne d'nn nu age, 
Semble aux yeux eblouis le palais du Sol eil. 
Laissons le roi dn jour s' eclipser en silence : 

La nuit avec nos creurs est plus cl' intelligence ; 

Eucharis, invoquons les astrcs de la nu it; 
Deja V en us se leve, et Diane la suit; 
Eucharis a l' Amour vi ens offrir sa priere. 

A tra vers les rameaux et l' ombre h o nitaliere 
..a. 

.. De l' asile discret par ton choix adopte, 
Aupres de ce rem part, tapisse de verdure , 

Qui defend nos plaisirs de surprise ou d'injure , 
Quelques rayons furtifs eclairent ta bea ute : 
Sous les r egards j aloux de la de esse am ante , 
11 est doux d' effleurer ta houche caress ante , 
Et de sentir ton c~ur fremir de volupte. 

. 
A.h! restons bien caches dans ces lieux solitaires: 
To us les plaisirs d' amour sont des plaisirs secrets, 

· Les discours importuns , les regards indiscrets, 

Troublent ses doux aveux, surprennent ses mystercs; 
1\fais la nuit tout-a-coup augmente de splendeur: 

• 

0 cher et tendre ohjet d'une eternclle ardeur, 

Sur le front du bosquet qui nous prele ses voilcs 
Elevons no regards vers ce mondc cl' ctoiles! 

"":.--"":'"-=~------ -
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Que la nature est crande et que le ciel est pur! 

Que j'ainte a re. pirer c tte ft·aiche rosee! 

b! voila !'horizon Je l'aotiquc Ely~ee; 
'oila done cette nuit de lnn1ierc et d'azur, 

Plu ,. belle que 1' eclat du soleil de la terre, 

et air 'oluptueux qui pcnctre les ens, 

Plu doux que 1 e nectar, plu leg er que l' cncens ! 
Dao ... uu cahne irnpo "' aut qu'aucun trouble n'altcre, 
Prcs <.le nous j'apcrc;o i de ublimes n1c rtels, 

I 'embJables a des dieux debout ur l eur autcl : 

Tout le peuple leger re pecte lcur silence. 

• 

niai plu loin qnel murmure et quel concour~ iullilensc! 

Prcs de ccs ora uger , de ce myrtes en fleur~ 

Qui melent dan les airs leurs suave odeur ' 

Eclatante d'attraits, de rose. couronnees, 

Oit. Yont, chere Euchari , ce ombres for tu nee ") 

Care c par Diane et es molle clarte "', 

Ce · corps aerien :sont vetu .. de ltuuiere ; 

ur leur" pas, des .Amours la troupe fan1ilicre 

Excite leur on rice en Yantant J cur ... be ante . 

Comme le £lots legcrs de la mois~oa mobile 

Qu'agite en e jouant l'haleine du zephyr, 
Cette troupe folatre, a e~ penchants docile 

Pour"Ul t ince:ssanlment ri tnage du plai il'. 

Les ea pt ice , le jeu:\. de leur brill ante ivrc~se 

Con1mc un tableau mouYant passent de, ant 110:s yeux ; 
l\Iai l'onili1 c, uous Louvrant J'nn re is nly'\tcrienx , 
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Nous derobe aux regards d'une ardente jeunesse, 
Et seuls nous hahitons le bo 'quet de l'.Amour. 
Tout nous parle de lui dans cet heureux sejour : 
Sa mere n'est pas loin; j'entends des tourterelles 
Qui n' ont de leurs plaisirs de temoins que les dieux 
0 ma chere Eucharis, aimons tonjours comme elles 
Ain1er avec un creur tendre et religieux, 
C' est hahiter deja l'Elysee ou les cieux. 

P. F. TISSOT. 

FABLE. 

Sur I'ardoisc d'un vieux chateau , 
Tournoit le fer d'une girouette. 

Aux caprices d'Eole elre toujours sujette' 
Et suivre la marche inquiete 

Du turbulent Boree et du Zephir nouveau 

Etoit le long sujet de sa plaintc secrete ) 
De ses soupirs: et quelquefoi 

Pour se plaindre, la nu it, cllc ele, oit la 'oi x : 
I< Sons quellc ctoiJ c infortnncc 
n l T ne {}iroucUc C t-cllc nee? 

~--------
--- -

• 
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• Et pourquoi to us ces so ins? pour apprendre aux pass ants 
,, S'il doivent augurer la pluie et le beau temps! 

u Tandis que je n1audis ma triste destincc 
,, Sur le mur YOi in, nuit et jour, 

n Le fer de ce cadran solaire 

(( c repose' u'a rien a faire 
• Qu'a regarder Pbebn lorsqu'il en fait le tour 

"Potu~ l'honorer de sa lun1iere. 

a N'cst-il point de moyen de Yivre comn1e lui' 

" Et d' eloigner de moi la fatigue et l' ennui? 

,, Oui, sans doute, il en est, et quelque vent qu'il fasse, 

a Que le Zephir voltige ou que l'.Auster menace 
cc J e ne bouge non plus qu'un roe , 

(C Et veux etre in ensihle au plus terrible choc. )l 

Ce qui fut dit fut fait. La girouette imn1obile 

Se donna du repo et devint in utile, 

La rouille la paral)rsa. 

I~e m~1tre du logi la regarde, et s'etonne 

I Qu'elle reste insensible aux ow'agans d'automne; 

Et par son ordre on la hrisa. 

Sur les ceu,Te d'autrui ne reglons point les nolres ; 

faisons notre deroir sans regarder les autres. 
l\f. BnE:s 
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STANCES A DELlE .. 

De la chaine qui me lie, 
Oui, je saurai m'affranchir; 
C' en est fait, adieu, Delie; 
Puisque ton creur sait trahir, 
Tu n'auras plus sur ma vie 
Droit de peine et de plaisir: 

Qu'un nouvel amant se livre 
A l'"espoir de t'enflammer: 

Contre un regard qui m' eni vre 
De froideur je veux m'armer, 
Et prouver que je peux vivre 
Sans te voir et sans t'aimer. 

Ainsi je fais a toute heure 
Des pro jets de liberte; 

Mais en les faisant, je pleure . . . . 
Je sens mourir ma fierte; 

Faut-il qlle l'amour demeure 

Quand !'ingrate n1'a quiue! 

... l 
• , 

-...... . - -

Eumond GERAuo. 
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f.J E DE SIR 

DE LA GLOI RE 1\IILIT A IRE. 

Tel qu'un fils de ]a terre, aux plaine de icile, 
Pour jamai ace able d'une masse immobile, 
E\.hale a fureur en hnpui sants eclair : 
Tel m on creur, ecra 'e d'une oisive existence, 

e soul eve , retombe, et lance 
lJ ne £lam me qui brille et , eteint dans les airs. 
La carriere est fermee a mon jeune courage; 
En vain fetend .. les bras, dans une aveugle rage, 
'' ers ce but qu' ont atteint mes heureux devancier : 
Aigle captif, en vain mon ardente paupiere 

Pour nit l'a tre de la _lumiere, 
Qui darde autour de moi ses feux sur de lauriers. 

Que ne m' est-il don ne, ur 1' aile de la gloire, 
De diriger mon vol oil l'injuste victoire 

I'appelle a secourir des freres expirants! 
Ciel vengeur! n'est- il plus d'opprin1es sur la terre? 

L'aigle n'a-t-il plus de tonnerre? 
L'aigle n' e t-il plus ne pour frapper les tyran ? 

• 
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Les tyrans sont aux lieux ou mourut Cynegire, 
Ou Tyrtee enflammoit d'un immortel delire 
D'immortels bataillons, dignes de ses accords. 
Et moi, mes chants guerriers obtiennent un sourire ! 

Non, jamais lessons de malyre 
Ne seront applaudis sur des monceaux de morts. 
Jamais! est-il hi en vrai? quoi! jamais un orage! 
Soldat que l' olivier nourrit sous son omhrage! 
Quoi! jamais d' ennemis a mes regards offerts! 
Un heros ignore sur une illustre cendre 

Pleuroit au grand nom d' Alexandre, 
Et ces pleurs de Cesar ont conquis l'univers. 
l\iais moi, l'obscur devoir m' a surcharge d'entraves: 
Mon des tin est rempli; j'aurai chante ces braves 
Que m on adolescence esperoit egaler. 
Le volcan qui s' eteint affaisse son cratere, 

Et je dormirai sous la terre 

Que mon bras aujourd'hui pourroit seul ehranler. 

Le comte Gaspa.rd DE PoNs . 
• 



PROSE. 

L'imagination qui gate les plai irs de fhomme, 

quand elle-meme n, en est pa la source, 1 imagina

tion qui fait de l'amour un supplice par la violence 

des de irs' par la terreur des obstacles et les evoca
tions de la jalou ie; !'imagination qui drape en crepe 
"Ombre une salle de fete ornee de pampres et de 

guirlandes, se plait quelquefois a semer de roses le 
voile noir dont 'enve loppe la doule ur. 

C'e tun beau privilege de l'an1e humaine que ce 

genie poetique qui mele a la c.louleur de r orgueil et 

de la re ignation' pour en faire de la melancolie. 
Ecoutons, comme s'il se trahissoit a voix hasse , 

le monologue interne du melancolique voluptueux 
• et vrun. 

l\ l\fonde glace! jours mono tones! je vous traverse 

aYec indifference; ou pouvoit se prendre un creur 

comn1e le mien? le foyer me consume, helas ! et pas 

la moindre etincelle ne revelera l'incendie au dehors. 

A quoi bon se C011lDlettre? la foule etourdie et rail-

A. D. 2j. 10 
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leuse a-t-elle jamais compris une ame de feu? Mes 
yeux voient trop, mes sens me desesperent; par
tout des ames petri6ees forment autour de moi 
comme une atmosphere de glace, qui refoule au 
fond de mon creur roes sensations et mes pensees. 
Digues du. vulgaire! vous construisez ma tombe et 
le trop plein la creuse en silence! " 

u n teint frais et repose' des yeux a fleur de t~te' 
un emhonpoint raisonnable, et un appetit de ma
nreuvre rassurent heureusement ce vaste desert 
d'hommes qui composent la foule, sans quoi la foule elle- meme gemiroit sur le melancolique au 
cceur de feu. 

11 est une autre melancolie silencieuse et mo
deste, c' est celle qui survit aux grandes douleurs; 
c' est la convalescence d'un creur long-temps ma
lade, et dont la cicatrice est encore douloureuse. 

Cette melancolie est timide et sans faste : tout lui 
par le, et elle se tait. La nature entiere lui rappelle 
un objet adore : une fleur, un parfum, un bruit, un 
son de voix r eveille a chaque instant pour elle le ge
nie des tristes souvenirs. Les femmes sur-tout, les 
femmes connoissent et gardent cette douce tristesse 
de l'ame qui s'impregne au reste de la vie. Celle qui l'eprouve s'y plait et n'en dit rien. Le monde n'a pas 
perdu tous ses charmes a ses yeux, parcequ'ils ont 
pleure; seulement les couleurs sont moins vives 
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et moins brillantes : c'est uo tableau qui reste har
monieux malGr~ ses teintes affoiblies. 

Eve line est nHHancolique, on le voit dans ses re
gards; on se dit: L'amour et la douleur ont passe 

, par-la; mai , a boucbe est di crthe, on creur est 
I' echo de ses peines. Ellc ne e plaint pas du vulgaire 
iusensible et de la foule indifferentc, ellene trouve pas 
toutes les ames p<hri6ees . Les hommes, pense-t-elle, 
ont nes pour souffrir; j'ai souffert, c'est la loi com

Inune. Le voile de triste se, qui sou vent s'interpose 
enu·e elle et le plaisir, ne l'empecbe pas de sourire 
au plaisir des autres . i parmi des cypres, des sa
pins, et de noirs melczes, elle rencontre un buisson 
de roses, elle ne detourne pas la tete, elle soupire 
et s' eerie : J' aimois les roses! 

Par hasard Eveline trouvera sa harpe sous ses 
doigts; elle saura preluder encore, mais dans un 
ton mineur, et sur un mouvement adagio. Je ne 
m' etonnerois pas qu'un soir elle ne se surprit a 
chanter. 

nlelodie d'un crenr tendre' hymne de tristesse! 
allez sans remords ni contrainte frapper dans l'ail' 
les molecules son ores; ah ! loin de hlesser, com1ne 

... oubli, le culte saint des souvenirs, vous etes I' in
s tinct de l'amour, !'accent pothique de Ia melan
colie! 

, 
Eve line est sans orgueil; elle ne s'indigne point 

-
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de chercher vainement une ame qui la comprenne: 
elle a par-tout des confidents discrets ; un portrait, 
descheveux, des lettres cheries, lui par lent et 1' en ten
dent. La nu it, la solitude, un lac, une tombe, un 
saule pleureur, ont des secrets pour elle qu'ils ne 
revelent point aux heureux. 

Presomptueux an1ants, jeunes et brillants teme
raires, gardez-vous hi en de vouloir consoler Eveline : 
le temps a fait tout ce qu'il pouvoit faire; tous vos 
soupirs glisseroient sur son creur. 

Chere et cruelle melancolie de l'amour! qui YOU

droit en guerir? 11 est si doux d' en vivre quand on 
n' en m curt pas ! 

LE BOSTON, 

ou 

UNE SOIREE DU MARAIS. 

Huit heures sonnent, et trois personnes se font en
core a ltend.re; les cartes res tent sous leur enveloppe, 
car les salons du Mar a is ressemblent au jeu d,echecs, 

ou une piece de moins fait manquer ]a partie. Tons 
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les sujets de conversation sont epuises : les gihoulees 

du printemps' le oragcs de rete' les pluies de l'au-
• 

tomne' et les clace~ de l'hiver; le maladies et les 

accideu t ; les pcrte a l' ecarte, et cc ue fureur du jeu 

qui "' e t em par cc de .. grand .. a 1 on .. . 

l\Ion icur, m, <.la1ne, et maden1oi elle P ... arrivent 

' eufin, et au "' itot s'e}c,·ent, dan .. le petit salon, deux 

table~ de bo~tou, une de tricU'·ac ou de piquet, ou 

un ·wi k et deux bostons : le hoston obtient ton

jour~ ]a preference; au i\larai on aime les jeux 
• Innocent . • 

Quelquefois on a vu le bo ton egaye par des 

joueurs facetieu , mais ces ecarts ont fort rares; 

le hoston pur, le bo ton classique est de sa na

ture fort serieux; on y est grave' meme lorsqu' on 

n'y grondc pa ; et, comn1e certaines mers, il est 

imposant par sou calme, ou effrayant par ses tem-
A 

I petes. 
La madame T .... , rentiere honnete, ordinaire-

ment bonne' indu1gente' et meme rieuse' semble 

frappee d'un vertige furieux depuis !'instant ou elle 

prend place au boston jusqu'a celui Otl elle le quitte, 

et se le\ e, c' e t-a-dire chaque soir, depui huit heu

res ju qu'a dix heures et demie . .A raspect de la pre

miere carte, les flats de son courroux grondent et se 

soulevent : malheur a qui 1' a 1nal sou.tenue! Et qui 

jamais la soutient bien a SOD gre? Ce qu'elle redont 
1 o. 
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sur-tout c'est le terrible schlem; ce mot seulla fait 
palir, et, s'il etoit permis de creer un mot nouveau 
pour une aversion toute nouvelle, on pourroit dire 
que cette dame est atteintc de la schlemophobie. 
Elle se defend du schlem comme elle se seroit de
fendue autrefois du plus laid des temeraires. C' est 
la hontc et non la pauvrete qui l' effraie; plus d'une 
fois' pour eviter de s'avouer vaincue' on l'a vue 
esquiver le cruel schlem en vidant tout son panier, 
elle pouvoit du moins s'ecricr, comme le vaincu de 
Pavie : Tout est perdu fors t: honneur. 

M. B .... , ancien professeur d'arithmetique, ne sait 
guere que les quatre regles et le boston; mais iljoue a l'un com.me il enseigna l' autre ' gravement' doc
tement. 11 distribue' avec d' equitables balances' le 
blame et l'e1oge: c'est l'aristarque de la partie. Ce
pendant son incorruptible justice n'est pas a l'abri 
des sarcasmes de la bonne madame T .... 

U ne autre partenaire de cette par tie, composee 
des plus hahiles joueurs, c'est n1adame C .... , veuve 
sentimentale; elle ne gronde personne' meme apres 
une misere, ou une grande indipendance perdue; 
mais elle soupire doucement; elle leve vers le ciel 
une paupiere bumide et toute chargee d'invocations; 
seulernent a chaque minute et pendant tout le cours 
de la soiree elle a so in de faire observer, dans son 
anffelique resignation, que d' autres, perdant eo m me 
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eHc ~ geu1ii ieut ..:J.u.: .. ~s.:e ~ et qu·cu ~ ne s ~ plaint 

r 

,' t ~ de .. ~ue ~h~ rric vivaut, \\£. .. ._ur :.'. 'ourt. 

et l urd I "r~·'- nna ~. an .. ·en jugc en pr )\"in 'C: ~t ti
de le an 1~1 )l tlll c' de s,1 prctui · r~ vie: ~st .. tu ho .. _ 

ton "" qn''il tH :\ l'andien "(! .. d~lu.:; UU ~ l H deS tn

nolen .. , perp ~tuel· ri 'U u troubl(' ~'e lt~ h ~alitnde 

run ,i ·era le . p .. 1 .. tncnu.' le.: eclat .. · de la foudrc fc.!uti-

line qui t nu, :l · ', .. oreilles ~ par .. 'qu·il a jone le 

den. '-ie pique 3U lieu du scpt ~ ou qu'il n'a p .. ls 

co1upt ~ le .. ·o;ur: qui .:on£ tun.: 1 as.: c.: . et dout le 

de.rnier etoit le } i. 
Ce jeune honune a.:~i.:; pres Je la t3bl (il ,. a quel

quef i: de: jt:une.: , eus au ~(ar~li.:) .::· 'st i\I. ..... 

empl ·, au 111 'ill 'ur de · tniui~tcres : il est c 1111n1is 

daus le: bur "~nt: des t)n nces. te rue s,l.int-Gillcs, 

!. I. D .... a su .. ~ le bo .. · t )u ay c le la it; tons lcs soir: 

il Yieut d.c par-delale I a1ai "-Rt1y ... ll chcrchcr uu hos
ton rue aint-Loui:. .onnne il e "t c.le utoitic:' avec 

n1adame L.... qui fait le.= quail prt'ulirrs tours .. il 

.. ·est l ri.: de c .. tuseric aY cc tnademoiselle .F .... ~ jeuu " 

etj lie per.:oun": ,·est la ro ~e dn i\f·trai .... : t" . ~~ tunc 

tlenr t ~ndre et frai<.'he qui L1ncuit an 1nili :)n d'uu ~ 

for et d 'arbre.: 'ieu" et pel s. l\iad~u1oiscll' 1~ .... n'a 

point d dot et le bo"tt u occuper.l SC$ plus b ~au 

·ours. H ld:! "n donnant a · )n corp ..... de si Gl\lcicu 

.. ul Ut" ~ i1 'l'~ ?cu · uuc "'-prt\ ... ~1~)n ~\ tl'ntchanh." ~ il 

• 
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est difficile de croire que la nature ne l'ait formee 
que pour jouer au hoston. 

Tel est un salon du Marais dans la mauvaise sai-
son. 

Au printemps les rentiers sont a la campagne, 
c'est-a-dire a Saint- Germain-en-Laye, emportant 
leurs bostons CO!flme des dieux penates. Dans cet 
interregne du jeu' malheur a ceux qui' grace a la 
reduction, ne peuvent plus quitter Paris ! Le hoston 
a cesse; leur vie devient triste etlanguissante; le hou- I 
levart du Temple etles bagatelles de la porte ne suf-
6sent pas pour les distraire : le melodrame meme 
leur devient a mer. On les voit errant c;a et la, 
comme les ombres de corps prives de sepulture 
errent sur les hords duSt yx; il ne leur reste de force 
et de voix que pour soupirer sur l'air de Nina, de 
Marsollicr : 

Quand le blen azme reviendra / 

• 

-~ 
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IJE SOURIRE. 

Cc qu'il )' a de plus seduisant dans le jeu de la 

physionomie d'une femme aimablc c'est assure· 

mcnt son !)Ourire; ce qu'il y a de plus meprisant en 

elle, lorsqu' elle veut ravaler une rivale, ou confon

dre le pretentions d'un amant importun, c'est en

core son sourire. Que de nuances dans ce leger mou

Yement des levre , ! il pent e.·primer, en un instant, 

la tend res se, le dedain, la pi tit~, ou l'orgueil. Les 

crands sont assez dans !'usage de payer, avec un 

ourire, les flatteries et meme les presents. Ils se 

sont fait une hahitude de sourire comme d'autres 

s'en sont fait une d'oter leurs chapeaux en guise de 

a1ut: cela complete leur habillement de ceremonie; 

c' est une maniere d' etre qui appartient a tel titre' 

~. tel emploi' et on apprend a sourire en meme temps 

qu' on apprend ?l porter le manteau ducal, ou le 

grand cordon d'un ordre distingne. 

n sourire, dans de certaines conjonctures, e t 

chose fort commode: il dispense d'avoir de I' esprit et 

de I' a-propos dan la reponse que'demande un compli-
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ment delicat; il don ne de l' esperance, sans engage comme la parole. 

Le sourire de la fortune est presque toujour. aussi trompeur que celui d'une coquette. L' enfance rit aux eclats; l'homme ne peut guerf que sourire, parceque le sourire n' est pas un signt de gaiete, m a is seulement un air de hienveillance : la tristesse meme a son sourire, celai du doute ou. de l'ironie. 

LES PROPOS D'AMIES. 

Trois dames s'exprimcrent ainsi sur une amie absente: "Parlons done un peu de madame Val.range. Savez- vous hien qu'elle a ete rencontree ces jours-ci, seule avec le jeune Florville, a 1' entree de )a nuit, dans une allee deserte des Tuileries? -Excellent! parfait! Se peut-il? Quoi! cette femme si reservee, que 1' on auroit crue si scrupuleuse ! - Oh! vous ne la connoissez pas, et ce n' est pas la sa premiere passion et sa premiere imprudence. Vous rappelez-vous sa lonGue maladie de 1823? - Certainement. - C'etoit le chagrin qui l'avoit causee. 
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"aint- Hilairc vcnoit de s'emharquer avec son ba

aillon pour les colonies. -He mais! ce que vous 

:.lites s'accorde parfaitcn1ent avec de certaines cir

'Onstances .... Par exemple' ceue scene terrible que 

.ui fit son mari an ortir du bal, chez madan1e de 

V .... , c' to it un transport de jalousie. -He! sans 

, loute; nL 'alrange vcnoit de surprendre une let

_re que sa femzne n'avoit pas eu le ten1ps de glis

•er dans son sein. J'ai meme entendu dire qu'elle 

tvoit tacitement emprunte a son mari la somme de 

ieux mille francs que Saint-Hilaire venoit de perdre 

1u jeu. - C' e::,t cela. Le mari en ace us a un donles

.ique qui fut honteusement chas e; elle le laissa par .. 

ir .... Quelle horreur! - J e crois me me que ce do .. 

nestique s'cst pendu de desespoir. -Le bruit en a 

~ouru. -Je tiens de bonne source qu'etant jalouse 

le sa sreur elle l'a excitee a commettre une grosse 

'ante pour la perdre dans r esprit de ses parents. 

· Sreurperfide, femmein6dele ... Que denoirceurs !. .• 
\la is ce n' est pas encorP tout, dit l'une d' elles en 

Jaissant la voix et en secouant la tete, et aussi

ot les trois chai~es se rapprocherent en cercle. On 

1'ignore pa , continua la dan1e, comhien madame 

\"' alrange se mootra sensible et attentive aupres de 

... ;on mari lorsqu'il fut n1alade .... A us si, comme elle 

'avoit preYu, il .fit un testament qui la favorisoit 

Jeaucoup, et. ... - .Apres? - Avez-vous re marque 

• 
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comme il mourut suhitement , et cela quand on 
devoit le croire hors de clanger? - Certainement; 
je n'osois pas communiquer la. dessus toute ma pen
see. - ll est vrai que' meme avec la meilleure vo
lonte possible, on ne peut s' empecher de former de 
certaines conjectures .... -Ah! c'est chez moi plus 
qu'une conjecture,j'ai des donnees . . .. Maisj'aipro
mis le secret. - Allons done, un secret pour no us? 
- Oui, oui, il le fa ut; j' ai donne ma parole. 
N'importe' vous etes SUre de ce que vous a vancez .... 
.Ah! qui 1' eut imagine, et que} COW"S de dissimula
tion ! C' est affreux ! , 

Cela dit, les trois amies s' embrasse rent avec en
thousiasme , et elles se quitterent aussitot pour aller 
repandre au loin ces piquantes nouvelles. Helas! 
madame Valrange avoit en effet commis une petite 
imprudence, et deja on lui attrjbuoit jusqu'a des 
crimes. Le fait est qu' elle avoit le tort impardon
nable d' etre jeune' fort jolie' et fort spirituelle. . 

V.deS .... r. 
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L 1~ I ll. 0 J E T S D ' U r F' A 'I'. 

Deciden1cnt jc ne veux plu fa ire de conquctes :c' est 
une t~\chc difficile qu'une attention continuelle ur 

• • sot-meme. 
Je veu.· ecrire mes memoires, mai je n'y mettrai 

pas mon nom; je les lancerai dans le monde comme 
un enfant perdu, sous ce titre : Le seducteu1· inuo
lontaire. 

11 sera plaisant de voir la mine des gens de lettre 
qui font taut d'affaires du style et de l'art d,ecrire, 
quand il .. "anront un jour que ces fameu · tnemoire , 
ont d'uu homme aimable tout simplement. 

Parblcu! il fa ut que je fa se une comedie anonyme 
pow· remonler la cais e du Theatre-Fran<;ois, et don
ner la jauni~se a nos petits auteurs. 

QueUe defaite donner ace pauvre Germeuil qui 
a la manie de me vouloir mener avec lui chez sa 
pretendue? Je ne veux pourtant pas lui faire nlan
quer le mariage : ce sont de honnes petites ~ens qui 
se conviennent ous taus les rapports. 

J
1 irai ce oir, puisqu'ille faut, cbez ces bons hour-

A. D. 2)· 1 l 
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geois de la rue Cloche- Perche : le punch y est bon, 
l'a!nee des filles jolie, qnoiqu'un peu gauche. Le 
pere m' a prete de l'argent, il faut savoir s'ennuyer; 
d'ailleurs j'honore le commerce et l'industrie. 

Derval est delicieux! il a commande chez Sandot 
un costume tout pareil au mien. Qu'il compte la
dessus comme si Sandot lui-meme pouvoit retrou
ver le fini de mes fracs, quand je le laisse voler de 
ses propres ailes. 11 y a des gens d'une fatuite impi
toyable, qui s'imaginent que le tailleur fait tout. Et 
le moule, messieurs! et le moule! 11 n'y a pas jusqu'a 
des bottes, qui n'aient besoin d'etre portees. J'ai 
prete ma canoe de Verdier a Saint-Kurule; c'a n'e
toit plus <;a, c'a n'avoit plus de pbysionomie. 

A quoi tient le succes d'un tableau! Si no us n' a
vions pas avec Horace arrange ma selle angloise 
sur son cheval du second plan, c'a n'etoit plus ~a. 

Les artistes en general sont de grands voleurs. J'ai 
demeure au - dessus de l'entresol de Romagnesi; j'ai 
rhabitude de siffler quand je m'habille: je me suis 
vu sur tousles petits pianos des demoiselles, a vec des 
variantes sans doute; mais en fin j' ai voulu en a voir 
le creur net; j'ai cesse de siffler pendant quelques 
jours. Que fit mon rossignol? il fut recueillir des 
suffrages en Angleterre, ou il exporta mon hutin. 

C' est une vraie calamite qu'une- certaine figure et 
une certaine tournure : le monde s' em pare de vous, 
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on se 'oit arracher aux arts, aux places, a la for

tune. J'ai n1anque la deputation pour mon voyafte 
de Bareacs. i\fa foi les eaux iront comme elles pour
rant: la cotntcsse reviendra, la duches5e n'ira pas, 
ces dames feront a leur fantaisie; je reste a la ville' 

on se doit a oi-meme. ' 'oila trois salons que Ge
rard me tourmente pour me peinclre en pied. De
sole, mesdames! impossible! Je pose. 

MOEURS PARISIENNES. 

LA GRISETTE ET LA FEl\il\IE CO~ll\JIE IL FAUT. 

\T alsain J ne d'une famille opulente' rec;ut des le 

herceau le gout de la dissipation et du luxe; ses pre

miers sentiments n ' ayant point ete rectifies, ce qu'il 

avoit de honucs et de mauvaises qualites se deve

loppa avec l'age ' et fit de lui un veritable eleve 
de la nature. Genereux jusqu'a la prod.igalite, il pos
sedoit une ame ardente capable d'admirer la vertu. 

A vingt ans ayant eu le malhenr d'etre maitre d'une 

brillante fortune, il fut ruine a vinGt-cinq. Les faux 

amis, les femmes dont il s'etoit entoure, disparurent 

avec les fetes et les depenses; touts' evanouit comme 

un songe. Le temps ou le bonheur present etoit a 
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ses yeux le garant de l'avenir s'offrit alors a .. on sou

venir; ille compara a la situation ou il se trouvoit, 
et fut aneanti. Accable de dettes, il fall ut tout ven

dre pour les acquitter. Valsain se resigna; mais, quoi

qu'il fit, il ne put payer un engaGement de cinq cents 
francs; son impitoyable creancier avoit obtenu une 
prise de corps contre lui, et le pressoit vivement. 
Oans cette situation , le malheureux. songea a deux 
femmes pour qui seules, clans sa rapide prosperite, 
il avoit eprouve une sincere affection, quoiqu' elles 
occupassent deux places hien differentes dans la so

ciete : c'etoit Angelique et madame de 'r erne nil, 
jeune et riche veuve; elles seules pouvoient pren

dre part a son infortune et lui procurer les moyens 
d'en adoucir l'amertume. Cette ressource etoit a-peu
pres s(ire, mais elle repugnoit a la fierte de Valsain; 

cependant, dans des temps plus heureux, .elles-memes 
n'avoient point rougi d'accepter d'importants ser
vices .... et les portes de Sa in te-Pelagie alloient s' ou

vrir le 1endemain pour lui. 11 se rendit chez Ange

lique; son apparition inattendue surprit la modeste 
fille, et colora ses joues d'une rougeur soudaine. 

Valsain s'en aperc;ut, et cette vue fut un eclair de 

bonheur qui ranima son ante fletrie. Le premier 

mouvement d' Angelique fut de lui demander la cause 

de son affliction; elle donna les marques de la plu .. 
vivc douleur en ecoutant son recit. 
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4• Jl , ·ous fa ut c1nq cents francs, dit-elle, et je n'ai 

pas un Iouis ; mai .. d' ici ce soir je pourrai trouver 
Cettc SOOlffiC : UODUCZ-moi radre se de \'Otre crean
cier, et r evencz n1c 'oir demain tnatin., ' ""alsain 
consentit ace cpt'clle \oulut; n1ai ... , ne presun1ant 

pas que le succe. rcpondit aux efforts Je sa jeune 
amie, il 'achemina ' er !'hotel de madame de \ ' er
neuil. 11 ctoit n1hli lorsqu'il arriva. l\Iais madame 
etoit encore au lit et dormoit profondenlent. 

Pres d'une demi-heure s'etoit d eja ecoulce quand 
madan1e senna; on courut lui annoncer la visite de 

r al --ain; elle gronda tres fort de ce qu' on ne l' en 

avoit pa .. aver tie plu tot, et parut. Apres s'etre justi
fiee d e la gauch erie de Se" gen , et 'eu·e excu ee 
sur 1' e tr~tne ncnlige de sa coiffure et de son des
habille , a quoi , ... alsain ne repondoit que par mono
'yllabe "' , e lie 'aper c;n t en fin qu'il cachoit une peine 

ecrete. Elle 'en in forma, mai a' ec tant de tiedeur 
et d•indifference, que le malheureux fut incertain 

s'il en ri queroit l'aYen. En fin il se decide.-Eh quoi! 

'"' alsain, dit madame de,.,. erneuil, est-il hi en possible, 
' rous etes ruin6?- Helas! il n' est que trop vrai. 
- Grand Dieu! quel affreux changement! .. . mais 

au si je 'ous l'avo.i predit; vous donniez des fetes. 
-Ce fu t un grand tort; mais la le<;on es t hien cruelle, 

reprit alsain; je suis sur le point d'etre incarcere, 

et pour cinq cent<; franc . - J'entends, lui dit nla -

I I . 
• 
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clame de Verneuil; vous souhaitez que je vous pr~te 
cette somme: parlez, m on eh er,~ alsain ~ parlez, je 
l'ai tout juste chez m on homme d'affaires; mais m on 
fermier du Maconnois est tres arriere dans ses paie
ments, et je ne sais ou donner de la tete. - J'ac

ccpte votre offre, dit Valsain, a qui rien n' echappoit 
cle ce qui se passoit au fond cle l'ame de madame de 
V erneuil. -Eh bien ! reprit-elle, nous allons sortir 
ensemble.-On envoya chercher le coiffeur; elle per
dit plus de vingt minutes entre ses mains : le choix 
de sa robe fut encore une importante affaire; sa toi
lette terminee, elle sortit d'un cabinet, et vint en 
considerer 1' effet general dans une immense Psyche : 
elle remit a sa place une boucle de cheveux. qui avoit 
pris une fausse direction , rejeta les plis de sa robe 
en arriere, et posa son schall negligemment avec beau

coup de soin. Valsain lui offrit le bras. -Non, non 
dit- elle, votre affaire est pressee; je devine votre im
patience, et j' ai don ne l' ordre de mettre les chevaux · 
a ma voiture. L'infortune jeune bomme lui sut gre 
de cette attention. 

Ils etoient a peine a quelque distance de l'botel' 
que madame de 'T erneuil s' ceria : 0US SOffiffieS a 
deux pas de la demeure d'un contrebandier arnte

nien qui' m' a-t-on dit' est parvenu a faire entrer a 
Paris dix beaux cachemires qu'il tient a has prix; 

no us allons y m on ler, si vous le trouvez bon, m on 
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cl1cr 'Talsain; nous n'y re terons qu,un instant. L'jn .. 

~taut -.. prolongea long-temp ' et' par une etour

derie in onccvable, 1naclame de,.,. erneuilayant trouve .. 
un chall ,le son GOtll elle pria qu,on le lui portat. 

Pui que nou~ no us trou' ons da os le voi "inage de 

mon n1ar .. hand d n1u ique, ajouta-t-elle en ortant, 

p ou son jn~que cl1ez lni; le hruit court que 1\:Iaria 

\\ ehcr a dounc un uouvel opera 3 Londre , et je 

votH.lroi .. en connoitt~e la partition. Le march and 

lui apprit qu'aucun n1orceau de ce dernier ouvrage 

ne lui etoit parvenu. Cette contrari e te l'affiigea , e
rieu en1ent et Ja plongea dan · une vaguetriste "Se dont 

toute es idee e res entirent. 11" remonterent cc

pendant en voiture, et n1adame de \T erneuil com

manda qu' on les n1enat bon train chez son notaire, 

Oll ils arri erent a troi heures et deJUle. Jl venoit 

cle ortir, il fall ut remettre cette affaire an lende

main. ,,.a) a in prit conge de madame de Verneuil qui 

renaagea a ne point manquer an reudez-vou . 

Le soin le plus pre se de 'r alsain fut de se rendre 

le lendemain cbez ugelique afin de lui annoncer 

qu'il avoit fait la rencontre d'une personne qui con

' entoit a lni preter la somme dont il avoit be oin, 

et de la remcrcier de es bonne intentions; n1ais 

ngelique' pour tonte repon e' lui pre cnta son bil

let acqnitt . ' ' alsain, au comhle de l' r tonncment, 

voulut sa voir comment Angclique, qui la veillc n'a-
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voit rien' etoit parvenue a reunir une somme aussi 

forte. La jeune fille hesitoit. ' 7alsain jette les yeux 
sur la cheminee' la glace qui l'ornoit n'y etoit plus; 
le lit d'acajou avoit ete remplace par un lit de bois 
peint; plus de commode , et le lioge qu' elle renfer

moit .... tout a disparu .. .. 0 ma eh ere Angelique, 

s'ecrie-t-il, qu'avez-vous fait?- Ce que mon creur 

m' a dictc.-- Comment jamais reconnoitre .... je suis 
• , 1 ru1ne .... 

Six mois apres , V alsain, par un de ces retours 

bizarres du sort, herita d'une 'ieille tante. La re
connoissance, et plus encore une parfaite conformite 

de sentiments et de gouts avec Angelique, le deter
minerent a mettre a ses pieds sa main et sa fortune. 

DIGNITE, DIGNITES. 

L'ltalie s'est couverte de sang parcequ'une lettre 

nlanquoit a un traite: une viruule' plus d'un siecle 

apres , fit autant de raY ages en Boheme que la lettre 

en avoit fait en Italie. Pour se convaincre de la puis

sance d'uncaractere d'alphabet, et de la difference de 

ens qu'il peut rlonner a plusieurs mots , on n'a qu'il 
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cornpo er <'Clui du n1ot singulier dignite et celui dn 

ntot pluriel dignite ... 
11 r a trc "' pcn de dignitcs chez les lpsariotes; il y 

a bcaucoup de <.lignite dans leur conduite. 

La dignitc e~t pcrsonuelle, in time; elle appartient 

au c:lractere et a l'honneur; le dignites ont de de

coration fa tice-;. n a vu mille indigne charges, 

couvert de dignites. Charbonnier, patre, le dernier 

de nos proletaire , 'ons pouvez montrer de la di-
. , 

flOHC. 

Tcl homme n'aura jamai .. aucune dignite dans le 

'i ·ane ni dans le mreurs: c'est par e::\.etnple, un pro-

"ureur rapace, prenant de tcutes mains, brouillant 

tontes les partie , ' e tra!nant dans l'or et la boue; 

a' ide, inquiet, ha dans ses plai .. irs, trivial dans ses 

{;otl.t , double dans e traite . Il est rare que ces 

personnages sans dinnite n'aient pas le masque qui 

convient a leur ame : si vou apercevez un front 

cornu, un crin hcrisse, un reil veron, un regard 

louch€; si la voix est tan tot rauque et tan tot pate

Jine, Dlais toujours fau Se et dure, men1e en cares-

aut; ce caractere annoncent l'homme qui man que 

de dignite enYers lui-meme comn1e envers les au

tres. Cave canen1, di oient les Romain . Prenez garde 

a lui : la ha se se de l'anle est mere de tou le , ·ices. 

l Jn roi depoulllc conserve sa dignite dan les fers; 

nn h - os persecute, a qui toute ses dignites sont 

cnle,·ces, briBe d'un eclat pln 'if. 
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Les femmes ont une sorte de dignite qui leur ap
partient. U ne candeur exempte d' affectation, une 
simplicite noble, commandent le respect, et le signa
lent a la v~neration. Les dignites ne servent qu'a 
mettre dans leur jour les d~fauts de la grandeur 
r eelle. La dignite du caractere prete de la puissance 
a la foihlesse , et un certain charme aux vertus les 
plus austeres. 

MOEURS ESPAGNOLES. 

A 

LES CAMPAGNES ET LES COTES 

DE L'AND.ALOUSIE. 

Pendant le temps que j'ai passe a Seville, j'ai ete 
a meme de gouter au maximum tous les plaisirs 
d'un climat chaud, et de connoitre les preservatifs 
ingenieux dont on fait usage dans ce pays pour res
pirer l' air frais , et prevenir les inconvenients d'un 
soleil trop ardent; ruais je n'ai pu m'empecher de 
plaindre le sort des malheureux laboureurs de I' An
dalousie, dont les travaux commencent a l'epoque 
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des plus forte~ cbaleurs, et qui, exposes du matin 

au soir aux fatigues les plus accablantes , ne pen

vent rencontrer un scul arbre qui leur fouroisse 

une 0n1bre rafraichissante. ll e t a ren1arqner que 

le A.ndalon"ien n'aio1ent que les arbres a fruits et 

qu'il ne veulent pa en cultiver d'autres; ce bizarre 

et ueplorahle caprice di paroitroit probablemcnt 

bicntot' si lee; richc proprietaircs re idoient sur 

leur"' hi en ", on du moins s'ils y fai oien t parfois 

un ejour pas .. ager; n1ajs cela n'arrive j amais . Ils 

abandonnent racriculture a des mains mercenaires" 

recohTent a la fin de rannee tout ce qu'oo lcur 

porte, an se donner la peine ou d'augmenter 

leu:.~s rev en u ' ou de visiter meme la terre qui les 

leur procure. 
ous un climat anssi sec, aussi invariable qu'est ce

lui de cctte province, le r ecoltes ne courent pas lcs me
mes dangers que cell e" de l'Europe, et n'eotrainent 

consequemmentpas les m ernes privations. Les labours 

soot executes avec toute la sjmplicite des pren1iers 

ages du monde , et la maniere dont on hat le hle ne 

differe en rien de celle qui est en usage dans les re

gions les plus harbares de l'Afrique. On eparpille 

les epis sur le pave' on les fait trepigner par des 

... chevaux; ces malheureux animaux souffrent horri

hlement des insectes et de la chaleur. Cependant 

le moment arrive de n1ettre le ble en sac; alors I' of-
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ficier de la dime appar.oit , et , sans pi tie, met en 
reuvre ses cruelles exactions : puis apres viennent 
les moines qui font une demande pour leur cou
vent, et puis enfin 1' ermite qui en fait une autre 
pour la Madonna; de maniere que la recolte qui a 
coute tant de privations et de peine se trouve re• 
duite de moitie lorsqu' elle arrive a la grange. 

Le lahoureur andalousien est un modele de tem
perance : il mange peu de viande et ne boit presque 
pas de vin; son plat favori est le gaspacho' un me
lange d'eau, d'huile , de vinaigre, d'ail, et d'o
flDOns , dans lequel il trempe quelques CfOU tes de 
pain. Apres a voir mange le pain, il est d'usage de 
hoire cette sauce, dont la saveur, tant soit peu 
forte, paroit toujours delicieuse apres les suffo
quantes chaleurs d'un jour d' ete. Les etrangers, et 
particulierement les Anglois, qui vi vent a Seville, 

' en soot tres amateurs. 
La nuit arrive, et la gaiete commence. Les hahi

tants de la campagne se rangent en cercle et placent 
a leur tete l'orchestre qui se compose d'une gui
tare. Chacun chante son couplet sur le me me air ; 
le plus souvent c'est une improvisation. S'il s'en 
trouve un d' entre eux qui sache un more eau nouveau, 
on l' ecoute dans un religieux silence. La musique 
de la romance nationale est plutot un recitatif qu'un 
chant. 
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, En quittant eville, je me rendis i• Cadix, et de 1~ 

' 'oulant allcr 'i iter G~enade, je m' embarquai sur 
une got>lette e pagnole. Pendant le cours de cette 
petite traversee, non ... longe<imes constamruent la 

c6te; d'abord parccque les cor aires algeriens sont 

sans cesse a l'affltt de nouY llcs captures, et secon
dement par cque la rroelette ur laquelle j'etois ap

partenoit a uue compagnie de contrcbandiers' cir
constance assez singuliere qui me r.nit au cow .. ant 

de quelcp1es uns des expedients anxquel ils ont re
cours pour faire leur commerce illicite; fort sou
vent, a un signal donne, no us no us approchions et 
l'oo deharquoit une partie des 1narchandises . Ceux 
qui les recevoient etoient bien montes et armes jus
qu'aux dents, quoiqu'il n'arrive jamais qu'ils "Oient 

obliges d ' en venir aux 1nains ayec les officiers de la 

douane, dont la complaisance est extreme. Il pa

roit que cette complaisance, qu' on pourroit soup
~onner n'etre que prevarication, a gagne les fonc

tionnaires superieurs, qui ne font aucune tentative 

pour mettre fin a cet ahus. 

Une fois je profitai d'un de ces debarquemeots, 

et, tandis que mes compagnons de ' "'oyage etoien t 
occupes d'ouvrir un marche sur le rivage, je m'en

fon c;ai' suivi de mon domestique' dans nne epaisse 

f{)ret d' arbres a fTtuits dont la lisiere n' etoit pas eloi

gnee de la mer : nons heliimes a plusieur reprise!' 

A. D. 27. J 2 
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le maitre de cette propriete, afin de lui acheter 
quelques fruits; mais voyant que personne ne se 
presentoit, et fiers de nos droits, comme primi oc .. 
cupantes, nous nous mimes a ren1plir nos poches 
et nos mouchoirs de figues, d' amandes et de gre
nades . .A.u moment de no us retirer avec notre riche 
butin, nous aper<;U.mes un petit vieillard qui sortoit 
d'une rniserahle hutte; il vint a nous, et, apres 
nous avoir salue tres profondement et fait ses offres 
de service ' il reclama la valeur des provisions dont 
nons etions charges. 11 nons prevint qu'il n'etoit 
pas dans la coutume de taxer ceux qui venoient 
acheter ses denrees, et qu'il prenoit ce que la gene
rosite de chacun le portoit a donner. - cc A qui ap
parlient cette terre ' dis-j e' etonne de ce nouveau 
systeme de commerce. Aux bonnes ames dn pnr
gatoire, repondit·il, avec une inclination respec
tueuse : des gens picux 1' ont ache tee a fin de payer, 
avec le montant de son produit, des messes et des 
prieres en faveur des ames du purgatoire, et corn me 
ces etres invisihles soot d'une nature trop superieure 
pour cntrer dans les details de la vente, ils s'en 
rapportent a la honne foi des consommateurs. » En 
consideration d'un tel motif, je remis deux piastres 
au vieillard qui m'assura qu'avec cette somme il 
feroit dire quatre messes, au moyen desquelles il 
delivreroit quatre proprietaires du sejour inconl-
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tuode qu'ils habitent. Tout cela est ahsurde, dira-t

on; je l'avouerai, mais du n1oin cette superstition 

n'e t ni n1alcvole ni fanatique. Dans cette sorte de 

cDmmunica tion entre ceux qui ont 6ni lenr exis

tence n1orale et ceux qni la continuent touj ours , il 
· a quelquc chose de touchant, de charitable, et 

d'huu1ain, qui offre un grand contra te avec le ca

ractere feroce e t ho tile que portent ordinairement 

le .. prejugr superstitieux. Phit aDieu que l'histoire 

des erreurs ne ftit pleine que de sen1blables trait . 

L A F E l\I l\1 E R I C H E 

ET 

LA JOLIE FEl\1:\IE. 
• 

J'aj serieusement et profondement Dledite SUf la 

question que je Yais proposer : j' ai long-temps pese 

le pour et le contre, et je dois avouer dan m on 

arne et con cieuce qu'elle n1e paroit in oluble. i 

t1 ne femme pouYoit parler dans Je neant (e t qui sai t 01\ 

une femme ne parle pas?), demanderoit-elle de nai

frc 1 iche on jolie? l\fontaigne dit que la beaute est 

.. 
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une piece de grande recommandation au comn1erce 
des hommes; mais la richesse lui cede-t-elle le pas? 
Celle-ci n'en demeure pas d'accord, et je suis per- · 
suade qu'un candidat qui aspireroit a entrer dans 
le docte corps des quarante seroit fort en peine de 
se decider s'il avoit a choisir entre la protection 
d'une femme riche et celle d'une jolie femme. 

Il seroit d'ailleurs tres difficile de decouvrir dans 
nos dames des signes bien certains de preference 
pour l'un ou I' autre de ces avantages: elles semblent 
en effet ne chercher, dans celui des deux qu'elles 
possedent, qu'un moyen d'atteindre au but de celui 
qui leur manque. Avcc des ecus les unes s'efforcent 
de fa ire emplete de graces; et combien d' autres, 
demandez aux lords de tons les pays, font avec 
plus de succes' precisement l' echange contraire! 

Entre elles, ces puissances rivales ne discontinuent 
point une guerre a outrance; leurs armes sont l'iro
nie, le dedain, les compliments amers, plus souvent 
encore cette espece d'interet perfide, que toutes les 
femmes ont le talent de si hien ex primer, et par le
que} elles ont l'air de compatir a des discraces on a 
des defauts qu'elles ne plaignent que pour pou
voir les faire ressortir avec plus de decence: Char
mante enfant! elle est douee d'une beaute parfaite; 

q uel domma6e que la fortune l' a it si maltraitee! 
il est bien dur d' etre oblige de fournir aux depenses 
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de sa toilette a\~ec la bourse de ses amis .... QueUe 

mi e opulente! dit de son cote la jeune per onne 

qui a don ne lieu a ces obligeantes expre si on , , 

qn'il e t facheu. de n'avoir pas des trait plus dis

tingucs, quand on peul les embellir par l'eclat d'une 

si riche parure! 

1\fa que tion ne seroit pas un n1on1ent 1udccise, 

si l'ou ne voyoit que des femmes aimab1e, et point 

de coquette · , et si chez ce sexe, presqne aussi vain 

que le notre (le dame me sa uront gre, sans doute, 

de ma galanterie), le desir de hriller n'etoit pas au 

moins aussi puissant que le desir de plaire. Plaire 

et briller! repondez' mesdames; lequel vous paroit 

le plus doux? C'e"t reproduire ma question sous une 

autre forn1e . ..... V oyez dans une salle de spectacle 

tous les yeux fixes ur la belle Cidalise, helas: les 

yeux de Cidali e ne sont fixes que sur les diamant 

de l'opulente Coralie. . 

Quant au hommages exterieurs , pre que les 

seuls dont la plupart des femmes soient jalou es, 

la jolie femme et la femme riche peuvent y pre

tend~e egalement: si l'une est la deesse de hou

doii·s' l'autre' il fant le dire a la honte de ce siec1e 

gourmand' est la divinite des festins' et augmente a 
son gre le nombre de ses adorateurs en multipliant 

le non1bre de --e convives. L'encen des poctes fume 

sur les deux autel". La ybille de Cun1es en agitant 
) 2 • 

• 
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le rameau d' or feroit soupirer en sa faveur la m~ me 
lyre qui auroit celebre le pouvoir de la jeune Hebe; 
et si quelque Paris de nos jours devoit adjuger une 
nouvelle pomme, Junon, parec d'un diademe, l'em
porteroit peut-etre sur V en us elle-meme, protegee 
de toute la magie de sa ceinture. 

Les femmes seules peuvent done mettre un terme 
a mon incertitude; mais, pour savoir elles-memes a 
quoi s'en tenir sur ce point delicat, elles doivent 
a voir hesoin de consulter, pendant une heure au 
moins, leur creur et leur esprit. J'abandonne ce sujet 
a leurs graves meditations . 

• 

• 

C'EST UN ARABE, C'EST UN CYNIQUE, 

C'ES 'f U E COQUETTE. 

J' admire avec quelle inconsequence les hommes 
abusent des mots, pour exprimer des idees entiere
ment opposees. V eulent-ils designer un marchand 
qui vend au-deH1 du prix ordinaire: C' est un Arabe, 
disent-ils; un philosophe dont l' ame impassible le met 

• 

au-dessus de to us les evenements : C' est un cynique; 
une jeune femme que les plaisirs entourent; que les 
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graces embellissent : C'est une coquette; un jeune 

homme que le~ passions embrasent: C'es t un debau

clui; un ecrivain qui rai on ne sur les inter~ls de sa 

patrje: C'est un factieux; un homme qui quadruple 

·c" capitaux par les hauts interets auxquel il les 

place: C'c t 101 Juif; ainsi du reste. 1\lais, a propre

ment parler, un .Arahe est genereux et hospitalier; 

s'il vole, c'est :t force ouverle et point en prenant le 

ciel et la terre a temoin de sa bonne foi. Une co

quette, loin d'etre environnee par les plaisirs, les 

eloigne' fait rougir le graces' et remplace les jeux 

par des exces. l\lais un debauche' loin de ceder aux 

passions, n'a plns la honte d'en avoir; loin d'etre em

brase par elles il vegete nonchalamment sur leurs 

cendres. ~Iai un cynique n'e t pas au-dessus de tons 

les eveneinents' il les brave avec insolence' il me

dit du hien comme du mal: c'est un esclave de l'or

gueil en revolte contre la \·ertu qui le blesse et ]e 

vice qui le dedaigne, et certes ce n'est pas la nn 

philosophe. fais un factieux n'ecrit point sur de 

legitimes interets; il intrigue, il brouille, il cherche 

a detruire, et cette actiYite est le parfait contraste 

de la marche froide , methodique , et composee qui 

di tingue le publi~i te. l\'Iais un Juif est un hon1me 

comme nons : il fait ce que nons faisons, i1 adore 

Dieu a sa maniere, aitne ses freres, ses enfants; 

prete a gros interets, c'est possible. Eh morbleu! 

• 
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combien y a-t-il de chr~hiens qui font plus que lur. 
Ceux qui naguere m'ont fait souscrire un billet de 
trois mille francs en retour de sept cents francs 
qu'ils m' ont donne, n' ont jamais m is le pied a la sy
nagoflue, et ne manquent pas la messe le dimanche! 
Je ne finirois pas si je voulois donner ace parallele 
tout le developpemcnt qu'il me rite, et l' on seroit ef
fraye de la foule d' erreurs et de prejuees qu' enfan
tent les ab us que no us faisons des expressions. 

RA BELAIS. 

Ce que Rabelais a fait de plus spirituel et de plus 
amusant ce ne soot peut- etre p~s ses 1ivres. Sa vie 
est pour ainsi dire un chef-d'reuvre d'esprit, de 
n.,.alice, et de gaiete. Elle abonde en traits d' origina
lite, en saillies bouffonnes et ingenieuses . D'abord 

cordelier, benedictin, Rabelais avoit quitte le froc 
pour la robe de docteur. Il occupoit en 1531, une 
chaire de medecine a l'universite de Montpellier, 
lorsque le chancelier Duprat vint a faire abolir, par 
arret du l)arlement' les privileges de cette univer
si te celebre. Depute aupre de ce ministre , Rabelai~ 
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se ~ervit d'un ~iugulier moyen pour obtenir audience. 
Jl s'adre~se au ~uisse, et lui par le la tin. Le cerhere, 
deconcerte, fait ·venir un hon1me qui savoit cette 
langue, Rabelais lui parle grcc. Une autre personne 
est aussitot maodee, qui entend la langue de Thu
cydide et u'Ho1nere: Rabelais lui par le hebreu. Force 
fut alors de l'introduire aupres du chancelier qui, 
charme de son esprit, rend it a l'universite de 1\Iont
pellier tons ses priYileges. Plus d·un solliciteur nous 
saura gre de lui indiquer ce nouveau moyen de pe
netrer jusquc dans le cabinet des puissants du jour. 
1\Iais ou trouver main tenant un solliciteur qui, meme 
en robe, par le hebreu, grec, et la tin? Ou U'ou,·er 
un fonctionnaire qui ne prenne pas pour une epi
gramme cette maniere de s'introduire, et qui soit en 
etat de soutenir cette conversation polyglotte? Ou 
trouver un suisse qui ait la politesse d'aller chercher 
un interlocuteur pour l'humble postulant qui vien-
dra lui parler la tin, et qui s'ahstienne de l'econduire 
assez rudement en lui parlant allcmand-franc;ois? 

Rabelais etoitd'une societe delicieuse, d'une gaiete 
intarissahle' et d'autant plus etonnante qu'elle s'al
lioit chez lui a la plus vaste erudition. Langues an
ciennes et mod ernes, grammaire, poesie, pbiloso
phie' astronomie' medecine' jurisprudence' il avoit 
tout emhrasse. Ce fut dans sa cw~e de 1\feudon ( ou 
il porta a-la-fois la soutane dn pr~tre et le bonnet 

• 
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A.insi 1' oiseau qui plane au sommet des airs, s'il 

en tend le cri de sa compagne, rcferme soudain ses 
ailes et redescend vers son nicl. Le plus noble capi
taine de la flotte britanniqne eut envie 1es doux hai
sers qui furent prodigues aux levres de William . 

cc 0 Suzanne, Suzanne, mes vreux seront toujours 
constants! Donne-moi ces haise rs sans repandre de 
larmes, nons nous separons pour nons revoir. Que 
les vents changent a leur guise , m on creur comme 
une fidele boussole se tonrnera toujours vers toi! 

,, N' ouvre point 1' oreille anx paroles des gens de 
la terre' qui ten tent par des doutes d' ebranler la 
constance : ils te diront que les marins trouvent lors
qu'ils voyagent une ma1tresse dans chaque port. 
Ah! tu peux les en croire, car en tons lieux tu es 
aupres de moi. 

<< Si no us faisons voile vers l'Inde, j e retrouve tes 
yeux dans les diamants. La brise er,nbaumee de l' A
frique est ta suave hale.ine : je re\ ois clans l'ivoire la 
blancheur de ton sein; ainsi cbacun des ob jets qui 
viennent rejouir ma vue rappelle a mon esprit quel
que charme de ma belle Suzanne. 

cc Qu'importe que la ha taille n1' appeHe loin de toi , 
n'en gemis point, ma bien aimee, William preserve 
des dangers, reviendra pres de son ami e. L'an1our 
detourne les balles qui volent autour de moi, de peur 
que des Iarmes cuisantes ne tombent des yeux de ma 
Suzanne." 
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Le bossen1an donna l' ordre fatal; les voiles se 

gonflcrent. Elle ne pouvoit plus demeurer a bord. 

IL 'embra serent. ... Elle soupira .... 11 pencha sa 

tete. Le canot decroissant revint a regret vers la 

terre. dieu ! s'ecria-t-elle' et elle acita sa main 

blanche. 

n-Ion oncle me vit partir avec regret pour Paris. 

J'avoi .. vingt ans; j'achevois mon premier amour; 

j e croyois encore a la sincerite de rami tie' a la con

stance de jeunes 6lles' et a la probite des preteurs 

sur gage. ~fon oncle en savoit quelque chose, et ha

chant la tete: w l\Ion neveu, me dit-il, le monde est 

grand et ta tete e t leg ere; ecoute mes avis, je te les 

donne parceque je t'aime: tu les garderas dans ton 

creur pour t' en servir si 1' occasion se presente. 

"Soi .. tres poli a' ec les vieilles femmes, elles font 

dans les cercles les jeunes reputations. 
_rT e p0rte jam a iS daDS ta bourse que r argent d00t 

tu sais a l'aYance l'emploi, OU dont tu as fait le sa

crifice. 
X e te pre "se point de prendre la parole, fut-ce 

A. D. 27. J3 
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sur ce que tu sais le mieux. 11 n'arrive point de n1al 
a celui qui se tait, celui qui parle trop pleure sou
vent apres ses phrases. 

Trouve tout hon, soit qu'on t'invite a un runer 
d' ami' a un concert d' amateurs' ou a une lecture 
en petit eo mite. Dans ce dernier cas, munis-toi d'une 
tabatiere' ou prends a l'avance deux tasses de cafe. 
Un auteur pardonne le rire, ille met sur le compte 
de l'envie; il n'excuse pas le sommeil, car l'ennui 
peut seulle provoquer. 

Tu dois certifier toujours que le porlrait d'une 
femme est moins ridicule que 1' original, on t' en 
saura hon gre. 

Dans une querelle de menage , si 1' on te prend 
pour juge, ne manque pas a condamner le mari, 
ceci te servira aupres du beau sexe. 

Si une vierge ingenue te jure une flamme eter
nelle, remercie-la beaucoup, mais ne l'epouse pas, 
car dans six mois peut-etre elle aura change d'avis. 

Si un individu que tu ne connois point, vante de
vant toi sa probite, mets aussitot ta main sur tes 
poches; s'il vante sa bravoure, tu peux hardiment 
lui chercher querelle. 

Compare un faiseur de comedie a Moliere; il ne 
t'en voudra pas je t'en re ponds. Mais si tu insinues a 
un auteur tragique que Racine est au-dessus de lui ~ 
voila un ennemi jure que tu te fais. 
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Li- le-.. on vr·aac de poli ti(1ue q ne pub lie un me

decin, il peuvent te di ~traire, mais garde-toi de 
5uivre ses ordonnances ; le pere Lachai e est la. 

i tu vac; eh et les grands, fais-toi petit; le mieux 
est encore Jc le laisser entre eux. 

Paroi ~ croire fermement qu' on parvient a une re
putation europeenne, avec unc chanson, avec une 
elcgie' un article de journal. 

Adore le romantique dans certains salons, et chez 
toi ne lis qu'Horace et Voltaire. 

Adn1ire l' eternelle jeunesse de tel acteur ou de tellc 
actrice. 

Toutes le fois qu' on te louera en face, cherche 
dans ta cervelle quel service on va te demander. 

'T a a }a messe si tU es ambitieux, a la bibliothe
que du Roi si tu veux t'in truire, aux Varietes si tu 
c melancolique, et aux Bonnes-Lettres si tu ne pou
voi plu dormir. , 

J e promis a m on oncle de suivre ses conseils, ils 
etoient hons; je n' en 6" rien, et je m' en trouvai mal; 

alors, me ravi "'ant, j' en trois dans la route qu'il m 'a
voit tracee : eUe me conduisit au but. Les femmes 
me trou,1'erent charmant, les journaux me louerent, 

et j e fus place par les hypocrites. Je me ressouvien
drai toujonrs avec reconnoissance de mon oncle et 
de ses e~cellents avis. 
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POURQUOI PLEURES -TU? 

Pourquoi pleures-tu, jenne enfant? tu n'as pas 
faim, tu n'as pas soif, tes yeux ne demandent pas le 
sommeil, et le froid cuisant ne blesse point tes menl
Lres delicats. Exempt des peines du corps, peux-tu 
connoitre quelques souffrances? dans un age our on 
est sans passions ' ne doit-on pas etre sans douleurs? 
Cette innocence, qui fait le honheur des anges dan .. 
le ciel' ton ignorance meme' privilege et vertu de 

ton aGe, ce teint frais et colore, sur-tout ces jouets 
epars autour de toi' tout annonce la joie pure de 
J'enfance. L'amon.r du jeu doit seul occuper ta p en

see' et cependant les larmes coulent de tes yeux; 
des sanglots repetes partent de ta poitrine, et tes 
doigts mignons essuient inutilement sur ta paupiere 
les pleurs que d' autres pleurs -viennent rem placer. 
- Vous dites que ces jouets devroient me rendre heu
reux. De tous ceux que vous voyez, un seul me plai

soit. Je m' en suis amu e quelques instants; il s' est 
rompu, et voila long-temps que je le pleure. 

Pourquoi pleures - tu , toi que la nature a parce 
de ses charmes les plus doux? l\1ille jeunes rivaux 
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cl<~po cnt a tcs pied· leur"' brulant~ homtuages; et la 
vicilles e n1emc, anpres de toi, s'etonne d'etre en
core accessible a l'J\nlOUr. J.,' Amour! c'est a lui que 
tu do is den1ancler le bonheur. Ab! crois-en la voix 

qui ~au doute parle a ton creur emu' et les annees 
fuiront trop vite ~ ton gre. onge- -y bieo, tous les 
moment que tu don ne .. a ]a tri te se sont arraches 

aux plai --irs: il ne peut etre de demi sensations dans 
une ame ot\ la Yie est entiere. ''ierge aux diYins 
a ttrai ts ! cha se le desespoir, quand tu peux savou
rer l'iYresse: mais " pour la connoitre, souviens-toi 
qu 'il fa ut la demander a 1' Amour. 

- L' ... mour! in ense, que dites-vous? il dechire 
m on sein: il m'entra\ne Yers la tombe. Dans le monde 
en tier nn ... eul etre a fait palpiter mon creur. C'est lui 
que mes vreux secrets ont miUe foi · appele. Un jow 

( ce jour e t deja loin de moi!) il m'a souri , et j'ai 
devore en une seconde un siecle de honheur; mais 
ce sourire a pa se con1me I' eclair, et depuis je ne l'ai 

plus revu, lui que j'aimoi ! et depuis, chaque mo
ment me semble une eternite de supplices. 

• 
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LES TOILETTES DE BAL . 
• 

DIALOGUE 
• 

ENTRE UN MARI ET SA FEl\fME . 

• 

Ma chere amie , soyez raisonnahle , choisissez 
trois beaux hals' et renoncez a tous les autres ; a 
lllOins que VOUS ne VOUliez ruiner a-}a-fois ma bourse 
et ma sante. - M on dieu, monsieur, que vous ete 
exigeant t et si j'avois ete a Reims, qu'auriez - vou 
dit? Plusieurs dames de mes amies y sont allees, se 

cotisant pour emmener des coiffeurs celebres . ..... . 
Madame J*•* a mis un turban or et turquoises qui 
lui a coute cinq mille francs, et son n1ari n' a pas 

souffle le mot. Et si j'avois achete un manteau pa
reil a celui de madame D. . . . ur lequel il y a seule
ment pour trois mille francs de pierres fausses ? F:t 
si. ... - Arretez: en voila assez pour me convaincre 

que je possede en vous un tresor. Apprenez-moi 
tou tefois , queUe toilette vous par era au hal de 
l'Hotel-de-Ville. 

- Je balance ..... J'auroi , bcaucoup aime unc 

• 
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robe de crepe jaune-paille ' garnie de deux rang de 

marabout ' entrenleles d' epis de ble en argent ..... 

l\1ais .... je craindrois que cette couleur jaune, dan , 

une grande reunion, ne me donnat quelque chose 

cle suranne. J e pensois aussi a une robe rose lamee 

en or en semis tres petit, et a me coiffer avee un 

turban de gaze d' or surmonte rl'un esprit. Ce cos

tume seroit elegant et riche' mais peu dansant. J' ai 

done en,ie, ab:tndonnant toutes ce brillantes toi

lettes , de me fa ire remarquer par m a simplicite. 

-Ab! de grace, madame, je vous ai deja invitee 

a negliger le neglige; cette fois' je vous en supplie' 

pas de sin1plicite: ce mot me fait fri sonner, depuis 

qn'il m'a fallu payer une certaine robe toute simple 

en dentelle, qui cot'l.ta 1 ,8oo fl'ancs, dont le blan

chissage collte troi louis. H-Quelle memoire prodi

gieuse, m on ieur ! rassurez-vous : il n' est pas ques

tion de dentelle , mais d'une robe de tulle blanc, 

aYec une pous ... iere trargent, et, au has, deu:x ran

gees de bluets des champs, naturels, d'tm hleu-lilas 

charm ant a la lumiere. Dans les cheveux, une guir

lande pareille entremelee d' epi " de diaman ts : cette 

composition m' enchante! Les fleurs naturelles et qui 

se conserveront fraiches tonte la nuit seront en har

monie avec la saison, et rafraichiront les yeux; I' ar

gent et le diamants repondront a la .. plendeur de la 

fete. 

• 
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Je me flatte' monsieur' que vous n'avez a faire 
aucune objection!- .Aucune, madame; il ne me 
reste qu'a loucr votre simplicite, votre bon gout, el 
votre raison ! 

Madame C. J. 

PEN SEES. 

Ce qui fait que nous nous apercevons si diffici-
1enlent de la faussete des femmes, c' est qu' elles la 
uivisent a l'infini: melee ainsi a toute leur existence, 
elle trou ve moyen de se naturaliser sans qu' on puisse 
precisement la reconnoitre nulle part. 

Certaines femmes n' en louent jamais une autre 
que sur ce qu'elle a de moins parfait: c'est une ma
niere adroite d'y appeler les regards des hommes. 

Les femmes qui plaisantent avec l'amour sont 
comme les enfant quijouent avec les couteaux; elles 
se blessent toujours. 

On peut diviser la Vie de femmes en trois epo
ques: dans la premiere' elles revent I' amour; dans 
la se con de, elles le font; dans la troisieme, elles le 
regretten t. 
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LE DO Q ICHOTTE E SONGE, 

ou 

L' empire des songes a hi en des terres inconnue ; 

mais, detns le monde eveille, qui voudroit s'interes

ser aux decouvertes du m on de qui dort? Essayons 

pourtant de raconter un reve singulier. 

Il fait nuit: le reveur, leger comme l'air, diaphane 

corn me Ja lumiere, penetrant commc le calorique 

ou l'inter~t personnel' commence 1' epreuve de l'an

neau dans une grande cite: - Ou vas -tu si vite? 

demande-t-il au premier bomme qu'il rencontre.-Je 

vais nuire' repond l'homme; vous voyez' je cours. 

-Et pourquoi vas-tu nu ire? - C' est que je suis en

vieux. J'ai hate: la faveur egaree d'un homme puis

sant va tomb er sur un homme de hien, si la calom

nie arrive seulement cinq minutes trop tard. - Cou

rons done, dit le Don Quichotte a l'anneau; et le 
f 

voila tons deux devant le puissant persorinage. Est-

ce fait, monseigneur, dit l' envieux, la place est .. ellc 

.. 
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donnee? - L'hommc puissant: Je n'ai plus que ma 
signature a joindre au brevet. - Gardez-vous bien 
de signer' bon dieu! j e vais eclairer votre justice et 
lui faire conno1tre le candidat. - L'homme puis
sant: Est-il indigne de m on choix? - L' envieux : On 
ne peut plus indigne. - Le Don Quichotte : Dites 
ce que vous savez sur son compte.- L ' envieux (do
mine par 1' ann eau) : C' est un homme integre, plein 
d' experience et cl' instruction , rompu aux affaires, 
en un root' tres propre a r emploi que vous lui des
tinez.-L'Excellence : Eh! mais pourquoi ne le nom
merois-je point. - Le Don Quichotte: Oui, dites a 
monseigneur pourquoi. - L'envieux: Parceque je 
le ha is et que son merit~ m' offusque' parceque j e 
voudrois sa place, parceque si la faveur s' attache 
une fois au merite' !'intrigue et la mediocrite sont 
perdues. - Le Don Quichotte : Et qui vous faisoit 
esperer de le perdre aupres du pou voir? L' en
vieux: La calomnie d'une part et la flatterie de 
I' autre. - L'Excellence : Qu'entends-je, o ciel! ai-je 
done jamais prete l'oreille a la calomnie' a !'adula
tion? - Le Don Quichotte : Repondez a cette de
mande :-L'envieux : Toujours, toujours, monsei
uneur' plus le merite est mince' plus l' orgueil est 
credule. Voila la premiere fois peut-etre que j'echone 
en calomniant; ou plutot je ne saurois calomnier, 
je voudrois vous traiter de genie, de grand homme ; 
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helas! je n·en pui5 venit' a bout; il n1e semble que ma 
lanGue e't deveuuc retive et ma conscience tyranni
que, pour la premiere fois de ma vie. Chas ez-moi, 
n1on eigneur, jc ue sai ... plu mentir; c' est comme 
unc malatlie, une Hevre de verite qui n1c serre; 
ha ez-moi, inon je suis un bomme perdu : la flat

terie e pirc ~ ur n1es levres; peut- etre cela passera; 
gardcz votre orgueil, monseigneur, quand faurai 
retrouve la ru c' le ruensonge' et radulation' jere
vieudrai vou ~ faire 1na cour. -L'Excellence: Cet 
horume e"t fou! - Le Don Quichotte: :ron, mon-
eigneur; mais il cede a l'anneau que voici : il dit 

Yrai par sa gorge, en dcpit de lui-meme; si vous avez 
pris gout au miracle de l'anneau, jc vou offre mes 

. .. ) . . . 
servtces ; J Jntcrrogeral pour vou 'os am1s , vos • 
Batteurs, vo snbordonnes ... . . - L'Excellen.ce : 11 
n' e t pas nece sa ire. - Le Don Qnichotte : Adieu 
done; no us nons retrouverons au conseil.- L'Ex
cellence : 1\u conseil! malheureux ! .. . ( d'un ton 
plus doux ) m on eh er, gardez - vous hi en d'y porter 
'OO"e anneau: c'est une invention diabolique, a en
fouir au centre de la terre , corn me celle du feu gre
geois. Un sage disoit que s'il avoit la main pleine de 
verites . . . - Le Don Quichotte: Tant pis pour votre 
sage, mais moi, je vou proteste que je vais de ce 

pas .. .. - ' 1 ous n'irez pas' s' eerie le grand seigneur! 
- J'it·ai. . . - 'r ous irez en prison . . . . - J e n' irai 

• 
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pas .•.. Ici le pauvre Don Quicbotte s' evei1la dans la 
lntte, et ne vit plus ni bague , ni grand homrne, ni 

, . , 
ver1te. 

PENSEES D'UNE FEMME. 

-La jolie mine qu'Elise faisoit a vingt ans n'est 
plus qu'une laide grimace; ce qui donnoit de r amour 
ne la rend que plus ridicule. Elle se dit tous les 
jours, bier je portois des roses, je peux bien encore 
en porter aujourd'hui; et cinquante an·s arrivent, 

, 

qu'Elise veut encore tron1per les autres, ne pouvant 
plus se tromper elle-meme ! 

- Otez a quelques femmes leur toilette, elles se
root laides; qu' elles ne puissent en parler elles se
root muettes. 

- Nous diminuons de nos annees et augmen
tons a proportion l'age des autres femmes' comme 
i cela nous rajeunissoit d'autant. 

-De tousles peches, celui que les femmes doi
vent le plus cacher, c' est leur age ; alors il leur est 
a moitie pardonne. 

- Les femmes de province ont dix ans de plus 
que celles de Paris. 

- Les femmes galantes n' ont pas d' amies; elles 
n' ont que des complaisantes. 



( 157 ) 

- Louer la vertu, c' e t esperer de l'imiter; bla· 
mer le vice, c'est s'engager a le fuir. 

- L 'ornueil d 'une vertu nou fait plus d'ennemis 
• que tous nos Y1ces. 

-Le malhcur fait le vrais amis, le bonheur les 

faux ami . 

- 'T oulez-vous eprouver votre ami? Rendez-lui 
• serv1ce. 

- ~falheur a ceux qui perdent }eurs an1is d' en

fance; ils n' en feron t pln ! 
- Il fa ut plus de vertu pour l'homme reconnois· · 

sant que pour celui qui oblige. 

- 'T oulez- ·vous pass er dans le monde pour a voir 

de !'esprit? rien n'e t plus facile: C'est d'en trouver 

a 1.0US CeU~ qui ' ' OU parlent. 

- Le silence est toujours pr·is en bonne part : les 

personnes d' e prit Yous sa vent gre de celui que vous 

leur laissez deploy er, et les sots vous supposcnt di
gnes de les admirer. 

- Il y en a qui ont une ~i haute opinion d' eux

meme ' qu'il parviennent a nons !'inspirer sur pa

role. 

-I a louange qui coiite le plus a donner est cellc 
) . qu on eDge. 

- Se vanter d' etre aime, c' est se vanter d' en etre 

digne. 

A. D. 27. 
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IL FERA SON CHEMIN. 

Eugene est d'une taille ordinaire, sa figure est 
bien , ses yeux seroient vifs, mais l'habitude les con
t1ent dans un that de calme qui ne leur permet pas 
de se prononcer inconsiderement. Ses muscles genu
flecteurs sont d'une souplesse admirable. ll a tou
jours l' abord riant, r air ouvert, et neanmoins respec
tueux. Il n'affecte un sombre dehors que lorsqu'une 
circonstance particuliere le con1mande. Il sa it beau
coup et s' efforce de paroitre ne rien savoir ; il semble 
apprendre en ecoutant les autres' et' par ce main
tieD modeste, il se grandit dans l' opinion de ceux 
qui lui parlent. 11 y a long-temps qu'il a d efi-ni l'ami
tie une brillante chime re dont on do it s' am user, 
mais qui ne peut arreter qu'un monlent. n s'ex
prime sur l'amour en homme qui l'a connu; on lui 
croit le creur tenure, on se trompe : il a de vine que 
la sensibilite est un parfait moyen de reussir dans le 
monde, c'est la tout ce qu'illui faut. Il parle aux 
femmes en sou pi rant; il serre la main aux hommes, 
larmoie au recit d'une action genereuse ; souscrit 
'pour les etablissements de bienfaisance que le 
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pnnce · protcflCU{, et neglige de clouncr 1 aumone 

aux malheureux qui la lni dcmandent dans un coin 

ecarte. 11 e t a l'affltt de tous le e' cnements qui 

peuvent intcre se r le gens en place; il se fait pre-

enter chez tou le dues et pair .. ; il joue avec no

blesse' ne d , plorant jamais la perte; et ~ i' a r ecarte' 

une femme fait une erreur a son de a vantage, il ne 

la releve pa . Il est a chaque mariage, et fait cor

tege a chaque enterrement de premiere classe. 11 
plenre a sangloter a ]a mort du pere d'uo ministre' 

et laisse m ourir son frere de faim. U n instinct par

ticulier lui sert a deviner de quel cote tournera le 

vent de la faveur. us si le voit- on arriver le pre

mier dan une antichamhre qui, la ~eille, thoit de-

erte et que la foule remplira le lendemain. Il n'y 
a paru qu'une fois, et deja il est lie avec le suissc 

et le secretaire intime' sans que pour cela il neglige 

les laquai , le valet-de- chamhre et le cuisinier ; il 
est galant avec la soubrette, et a genonx devant le 

maitre du logis. Il a ses poches con tamment rem

plies de brochure nouvelles, de diablotins, et de 

billet "' de spectacle . A table, il decoupe a ravir; 

dans un salon, il danse et chante, s'ille fa ut; il sait 

n1eme joner la contrcdanse. 
Il n'a jamai contredit que le gen mal vclu" , on 

ceux que devant lui on traite ~an ccremonie, en

core meme comnlence- t- il a se defaire de cette ha. 

• 
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hitude, qu'il a reconnu n'etre pas sans dangers, en 

relisant un chapitre de Gil Bias. Illoue, en general 

tout le monde, sur-tout ses ennemis, a6n que les 

assistants se chargent alors de les deprecier, selon 

I' antique usage. Il a$pire a toutes les places; il frappe 

a toutes les portes, bien convaincu qu'il est qu'une 
enfin s'ouvrira pour lui. 

FIN. 

• 
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